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CHAPITRE PREMIER 



Li |Kiix de K'kin rend di$p >niblcs les forces de la France. — I/C vicc-aniirtl 
Qiarner est désigné par l'Eiripcrcur pour commander Tcxpodilion de 
Cochinchine. — Les forces expéditionnaires 8'oi*gani;ent, quittent la Chine 
et arrivent à Saigon dans les prmicrs jours du mois de février 1861. 

Lafuileprccipilcc(lercnipcreurHicn-fiingàZhe-hol, 
dans le fond de la Manichourîe, avait faildisparaîire loule 
espérance de traiter avec le Ccicste-Empire. De tous les 
dangers que pouvait provoquer la marche en avant des 

alliés, le plus grand devait provenir de cette resolution 

I 
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extrême. L'avenir se montra sous de sombres aus- 
pices : on vit une guerre barbare éternisée, une oc- 
cupation difficile à terminer avec bonneur. L'biver qui 
dt^îi se faisait sentir et qu'on savait être rigoureux 
dans cette partie de la Cbine, contraignit de prendre 
un parti. L'armée alliée devait revenir sur ses pas, 
s'établir fortement à Tien-tsin, et se relier par Tien- 
kou, Sing-ko, Ta-kou, à sa base d'opérations qui 
était la mer. En conséquence, l'armée navale devait 
subir l'hivernage. Elle s'y était préparée. 

La rencontre du prince Kong, son caractère, la 
position de ce [rince dans l'empire; l'entremise 
d'une puissance européenne amie, depuis longtemps 
en relation de bon voisinage avec la Chine ; changè- 
rent la face des clioses. Le général Ignatieff fut le 
principal instrument de la paix signée le 25 oc- 
tobre 1860 par le baron Gros, lord Elgin et le prince 
Kong. La situation fut dénouée, et les armées de 
deux grands empires se trouvèrent dégagées. Les 
forces navales et une partie du corps expéditionnaire 
devenant disponibles, on pouvait porter en Cochin- 
chine un coup qui assurât désormais notre domina- 
nation sur cette partie de l'Asie. 

Le vice-atniral Charner, désigné par l'Empereur 
pour commander cette expédition, s'occupa immédia- 
tement de répartir les forces navales dont il avait, de- 
puis le commencement de la guerre de Chine, le 
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commandement en chef. Il en forma deux grandes 
divisions. L'une fut la division de Chine et comprit 
la protection ou la surveillance de Ta-kou, de Tche- 
fou, de Shang-haï, des îles Chu-san et du Japon: il 
désigna le contre-amiral Protêt pour en exercer le 
commandement, et décida que les navires de celte 
division paraîtraient presque tous à de courts in- 
tervalles au Japon pour y ^pontrer la puissance des 
moyens dont la France disposait dans ces mers. 1x5 
Japon à surveiller; les rebelles à contenir dans 
leurs entreprises sur Shang-haï et sur Ning-po; le 
corps expéditionnaire à faire vivre, puis à rapatrier; 
un traité dont l'exécution était incertaine; une ligne 
de communication à maintenir entre Ta-kou etTche- 
fou; toutes ces attributions faisaient du comman- 
dement du nord de la Chine, un poste important, 
bien qu*il fût éloigné des opérations de guerre qui 
allaient s'ouvrir. — L'autre division fut destinée à opé- 
rer en Cochinchine. Le commandant en chef désigna le 
contre-amiral Page, pour le suivre et occuper un com- 
mandement sous ses ordres.' Hong-kong et Canton 
relevèrent du quartier-général de Saigon. 

Le vice-amiral Charner s'étant rendu à Tien-tsin, 
s'entendit avec les ambassadeurs et les généraux, et 
ce qui suit fut décidé pour les Français. 

Le Duchayla sera mis à la disposition du baron 
Gros, qui doit rentrer en France après avoir instafl» 
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à Pékin M. de Bourboulon, attendu de Shang-haï. Le 
Dtickayla touchera à Hong-kong, à Manille, à Saïgcn 
peut-être. Il emporte des renforts* pour la garnison 
de Saigon, qui est serrée de plus en plus, d'après les 
dernières nouvelles, et dont le service est des plus 
rudes, à cause de l'étendue des lignes de défense. — 
Le corps de débarquement qui a marché avec l'armée 
jusqu'à Pékin, est dissoujk — L'infanterie de marine 
cesse de faire partie du corps expéditionnaire de Chine. 
Elle fournira la garnison de Ta-kou : le reste sera en- 
voyé à Canton, plus tarda Saigon. — Le général Jamin, 
le 101" de ligne, le 2* bataillon de chasseurs à pied, 
une batterie de 12, une batterie de 4, une compagnie 
du génie et la moitié des services administratifs sont 
dirigés sur Shang-haï. Le général Collineau est chargé 
d'occuper Tien-tsin avec le 102* de ligne, deux batte- 
ries d'artillerie, une compagnie du génie, quelques 
cavaliers et la moitié des services administratifs. — 
Le Forbin est mis à la disposition du général Cousin- 
Montauban qui désire visiter quelques points du Japon 
avant de retourner à Shang-haï. 



* A celle époque, la posilion de Saigon était cependant améliorée. Le 
commandant supérieur de Canton se conformant aux ordres qu1l avait 
reçus du commandant en chef, avait envoyé, au mois de juillet 1860, 
une compagnie d*infantcrie h Saïgon. La garnison de cette pince venait 
d'être augmentée de cent fusiliers-marms qui lui étaient arrives par le 
, Weser, Deux cents hommes de renfort allaient lui parvenir incessam- 
ment. 
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Ces dispositions font perdre subitement à Tche-fou 
son importance militaire. Pendant l'expédition de 
Chine, Tche-fou était le principal magasin de l'armée. Il 
n'aura plus maintenant qu'à pourvoir aux besoins des 
navires de guerre qui s'y trouvent, et de sa petite gar- 
nison, ainsi qu'à ^^des demandes éventuelles du Peï- 
ho. Ce point conserve une importance d'un autre 
ordre ; pendant tout le temps que le golfe du Pe-tche- 
li et le Peï-ho seront encombrés par les glaces, c'est 
par Tche-fou que les communications seront mainte- 
nues avec Tien-tsin. 

Les questions de détail ayant été réglées entre les 
chefs d'état-major généraux de la marine et de l'ar- 
mée , l'embarquement fut commencé , malgré les 
glaces, la distance et les tempêtes. 

Le vent soufflait presque toujours du large; la 
houle arrivait sur les fonds de vase où elle t^ernbar^ 
bouillait et se changeait en un clapotis plus gênant 
pour les embarcations qu'un mouvement long et on- 
dulé. Le froid était déjà très-vif: les cordes, le pont 
des navires étaient couverts de verglas ; il gelait sou- 
vent le jour; la nuit le thermomètre marquait dix, 
douze degrés au-dessous de zéro. Les équipages des gran- 
des canonnières venues de Gochinchine, affaiblis par 
un séjour de deux ans sous les tropiques, souffrirent 
cruellement. Vers le 20 novembre, les glaces com- 
mencèrent à obstruer le cours du Peï-ho. Dans un 
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violent coup de vent, la canonnière V Alarme s'échoua 
sur la barre du fleuve, en face deTa-kou, perdit son 
gouvernail et une partie de son étambot. L'aviso l'A- 
lom-prah eut son hélice hors de service et se trouva 
gravement compromis. La canonnière la Fmée fut 
prise par les glaces dans le Pei-ho et n'en put sortir 
qu'après le départ de l'armée, dans une crue subite 
du fleuve. 

L'évacuation d'une partie de l'armée et de ses ba- 
gages efiectuée sur une rade foraine, à six milles de 

terre, au moment où l'hiver se déchaînait journelle- 

» 
ment, fut la plus rude des opérations de détail accom- 
plies par les marins. Elle marqua la fin de l'expédition 
de Chine et le commencement des préparatifs de l'ex- 
pédition de Cochinchine. C'est, en effet, de Sha-lui- 
tien , à soixante lieues de Pékin , et à huit cents 
lieues de Saigon, que furent dirigés les premiers ren- 
forts et que les canonnières de fer furent remorquées . 
Ces petits navires avaient rendu de brillants services 
comme bâtiments de flottille de guerre : ils avaient 
concouru puissamment à la reddition des forts du Peï- 
ho. Plus tard on les avait vus parcourir le fleuve et 
transporter sans cesse des troupes et des approvision- 
nements. Leur rôle avait changé : ils étaient simple- 
ment utiles. Les canonnières en fer n'avaient point été 
construites pour les communications entre la rade de 
Sha-lui-tien et le Peï-ho, et dans cette traversée de six 
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milles, par une mer houleuse, leur roulis devenait 
parfois inquiétant. Leur machine n'était pas assez 
forte pour remonter contre la brise dès qu'elle deve- 
nait un peu fraîche. Mais leur fortune avait été celle 
de plus d'un marin parti pour faire la guerre : elles 
avaient suffi au rôle de remorqueur, quelquefois même 
on les avait chargées. C'était par elles que Tévacualion 
des troupes avait pu être terminée en vingt jours, 
malgré la mer, le vent et le froid. Que de coups d'a- 
virons n'avaient-elle point épargnés : les équipages n'y 
auraient pas suffi. En Cochinchine, dans un pays coupé 
par des cours d'eau intérieurs, leur rôle devait être pré- 
cieux, et on pouvait prévoir qu'elles seraient d'excel- 
lents moyens d'action pour combattre et pour ravitailler. 
Mais c'était une expérience nouvelle dans la marine 
que de traîner à la remorque, sur un espace de huit 
cents lieues, ces légères chaloupes à vapeur faites pour 
des eaux tranquilles. Leurs canons, leurs munitions et 
leurs vivres furent embarqués h bord des bâtiments 
qui devaient les remorquer; leurs panneaux furent 
calfatés el le charbon fut transporté à Tavant pour di- 
minuer leur très-grande différence de tirant d'eau. 
Elles supportèrent bien cette épreuve, et il ne s'en 
perdit que deux. 

Cependant les bâtiments appareillent à mesure qu'ils 
sont prêts. La Saône ramène les coolies à Canton. Le 
Ducliayla part le 10 novembre avec le baron Gros; 
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il porte au grand mât le pavillon carré national sous 
la flamme*. Le lendemain, lord Elgin part pour Hong- 
kong. Le 1" décembre, la Némésis qui est en Chine 
depuis cinq ans, appareille pour la France. Combien 
sont partis avec elle, qui ne reviendront pas ! Pendant 
cet intervalle, elle a contribué à toutes les opérations 
de guerre accomplies en Chine et en Cochinchine, soit 
par son artillerie, soit par ses marins débarqués. La 
Renommée^ le Mo)}ge^ la Di^yade, la Dragonne^ le 
Forbin appareillent à des intervalles calculés. Ils vont 
montrer le pavillon français à Nagasaki et à Yeddo ; 
ils doivent ensuite , après avoir ainsi défilé, rallier 
Woo-sung ou Hong-kong. 

, Le 5 décembre 1860, les troupes qui revenaient 
de Pékin et qui devaient former la garnison de Shang- 
haï étant embarquées, les derniers navires de guerre 
français levèrent l'ancre et quittèrent le mouillage du 
Peï-ho. Cet entonnoir dont les bords sont invisibles, 
dont les eaux jaunies par les alluvions du Peï-ho et 
du Peh-tang paraissent illimitées comme la pleine 
mer ; ce fond du golfe du Pe-lche-li , qui forme ce 
qu'on appelle assez impropremeirt les rades de Sha- 
lui-tien et du Peï-ho, se trouva vide; une grande 
solitude succéda à la présence de plus de quatre 

* Ccst une marque de grande distinction, mais différente du signe 
cle commandement représente h peu près de la même manière dans b 
marine. 
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cents navires. L Impératrice- Eugénie^ qui portait le 
pavillon du vice-amiral Charner, et VÉcho^ qui ser- 
vait de mouche, firent route pour Tche-fou, qui n'est 
séparé de Ta-kou que par une soixantaine de lieues. 
Ils y arrivèrent le 6 décembre, dans l'après-midi. Après 
avoir réglé les détails du nouveau service, le vice- 
amiral commandant en chef partit le 7, avec ses deux 
navires et arriva le 10 décembre, à Woo-sung, qui 
forme l'avant-garde de Shang-haï. Il ne tarda pas à y 
être rejoint par les bâtiments que leur mission avait 
retardés. 

Le chef de l'expédition, le vice-amiral Charner avait 
des pouvoirs complets pour faire la guerre et la paix 
avec l'empire d'Annam. Depuis la mer Jaune, la Man- 
che de Tartaric et la mer du Japon, jusqu'aux détroits 
de Malacca et de la Sonde, jusqu'à la mer des Indes, 
sur une étendue de dix-huit cents lieues, tout ce qui 
battait pavillon français était placé sous son autorité. 
L'état de guerre , Téloignement de la métropole , le 
double caractère de chef d'expédition et d'ambassadeur, 
le nombre de bâtiments rangés sous ses ordres, don- 
naient à son commandement un éclat tout particulier. 
C'est la délégation la plus étendue qui ait été remise^ 
depuis le premier empire , à un chef de forces na- 
vales. 

Son commandement s'exerçait sur une flotte qui 
ne comptait pas moins de soixante- huit bâtiments 
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de guerre, et qui comprenait 1 vaisseau de ligne, 2 
frégates de premier rang à hélice, 5 frégates de pre- 
mier rang à voiles, 1 frégate de deuxième rang à voiles, 
4 corvetlc à batterie à hélice, 2 corvettes à barbette à 
hélice, 2 avisos de première classe à hélice, 1 aviso de 
deuxième classe à hélice, 2 avisos de flottille à hélice, 
1 aviso de première classe h roues, 5 avisos de flottille 
à roues, 6 bâtiments de flottille à voiles, 5 canonnières 
de première classe à hélice, 16 canonnières en fer 
démontables , 2 transports à deux batteries à hélice , 
4 transports -écurie à hélice, H transports à battcr 
rie h hélice, 1 transport-atelier à héh'ce. En tout 68 
bâtiments de guerre, dont 15 à voiles et 55 à vapeur. 
4 officiers-généraux, 15 capitaines de vaisseau, 22 ca- 
pitaines de frégate, 95 lieutenants de vaisseau, 105 
enseignes, environ 100 aspirants, 100 médecins, 80 
officiers d'administration, 8,000 marins composaient 
le personnel. L'artillerie s'élevait à 474 bouches à feu; 
la force nominale des machines à 7,866 chevaux. 
Dix navires à vapeur loués à la compagnie péninsulaire 
et orientale reliaient entre eux les points des côtes de 
Chine et de Cochinchine. Ces bâtiments portaient le pa- 
villon français : des officiers nommés par le comman- 
dant en chef y exerçaient les fonctions de capitaine ou 
de subrécargue. Enfin quatre-vingts navires de com- 
merce, nolisés par la France, j^rLiient des vivres, des 
munitions, du charbon , et formaient une véritible 
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floUe marchande dont les efforts ne sont pas indignes 
d'attention. 

Malheureusement une partie des bâtiments de guerre 
atteignaient leur quatrième année de campagne ; quel- 
ques-uns entraient dans la cinquième. Le matériel de 
ces derniers bâtiments était en mauvais étut; les chau- 
dières de quatre grandes canonnières et de trois avisos 
tombaient en ruines. Mais les équipages étaient bons, 
les officiers excellents ; tous rompus par quatre ans de 
guerre; usés si l'on veut, mais non à bout; animés 
d'un souffle héroïque. Parmi ces officiers partis de 
France depuis si longtemps, quelques-uns, lors de 
leur arrivée en Chine, n'étaient que des adolescents. 
Ils avaient vieilli dans ce dur labeur, ne connaissant 
de la France que quelques planches qui la représen- 
taient et qui les portaient, ignorant les mœurs des 
peuples qui défilaient sous leurs yeux, ou comme tous 
les marins, ne s'en souciant. Les meilleures années de 
leur vie venaient de s'écouler dans une sorte d'austé- 
rité et dans la privation de ces relations sociales qu'on 
rencontre sur la plujiart des points du globe et qui 
manquent absolument en Chine. Rien de ce qui fait 
battre le cœur d'un homme de vingt-cinq ans ne les 
troublait. Ils s'occupaient de bien autre chose. Ils par- 
laient de leurs expéditions de guerre, des coups bril- 
lants accomplis dans leur métier où certains d'entre 
eux excellaient, et du tableau d'avancement. Apres au 
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gain du reste (je parle de l'honneur et non de l'argent), 
gâtant un peu par les spéculations de l'ambition le sa- 
crifice de leur vieet de leurs convenances qu'ils étaient 
toujours prêts à renouveler, ils donnaient aux croix et 
aux grades une importance égale au prix que la récom- 
pense leur coûtait. Aucun d'eux n'était jeune. Ils avaient 
comme un air uniforme de virilité et d'activité; ceux 
qui eussent été frivoles ailleurs avaient ici quelque 
chose de sérieux; les autres, arrivésà l'âge où la plupart 
des hommes sont désireux de repos, étaient remplis 
d'ardeur. Us étaient sensibles à la gloire, à l'honneur 
d'augmenter leur réputation de marins, et formaient 
une solide réunion militaire, dissoute aujourd'hui et 
que les mêmes circonstances ne reproduiraient peut- 
être pas, à cause des hommes qui y marquèrent. Sans 
trop chercher, on y pouvait trouver des hommes de 
mer, des hommes de guerre, des hydrographes, des 
savants et des linguistes ; des capitaines de trente ans, 
que la main heureuse du commandant en chef avait 
pourvus; battant sans cesse cette mer orageuse de 
Chine, atterrissant par tous les temps à Shang-haïdont 
les approches passent pour les plus difficilesdu monde. 
Le choix s'exerçant continuellement au milieu des faits, 
au milieu de l'action pour ainsi dire, avait fourni pres- 
que à chacun sa voie. Un chef pouvait s'appuyer avec 
confiance sur de tels hommes. 

L'annonce d'une expédition qui allait s'efiectuer en 
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Cochinchinc avec des forces imposantes, infusa du 
sang nouveau dans ces veines qui tant de fois avaient 
porté la fièvre. Cette époque fit ressortir l'excellent es- 
prit des équipages ; ceux qui avaient acquis depuis 
bien longtemps des droits à revenir en France, n'en 
parlèrent plus. Chacun ne songea qu'à prendre une 
part dans les opérations qui allaient s'engager. 

Woo-sung est une pauvre ville chinoise située 
au confluent du Yang-tze et du Wam-poo. C'est le 
marché de l'escadre. La campagne environnante est 
plate, à peine légèrement ondulée çà et là : ce sont 
des rizières et des champs de coton herbacé. Son ca- 
ractère est triste. Toute l'animation est sur la ri- 
vière de Shang-haï , qui est sillonnée sans cesse par 
des jonques dont quelques-unes jaugent trois cents 
tonneaux : navires très-marins, toujours vivants^ qui 
pivotent admirablement avec leur gouvernail à évents. 
Des bâtiments européens qui arrivent de tous les points 
du monde descendent le fleuve , généralement sans 
s'arrêter à Woo-sung. L'armée navale formait une lon- 
gue file très-imposante, près de la rive gauche où le 
fond est considérable ; la rive droite est encombrée de 
bancs et peu profonde. Des mâts de V Impératrice-Eu- 
génie on apercevait Shang-haï, et la communication 
étiiit établie sans interruption par des canonnières en 
fer, des jonques et des cavaliers à la solde de la ma- 
rine. Le général Cousin-Montauban avait son quartier- 
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général à Shang-haï , alors occupé par environ deux 
mille hommes de troupes françaises. 

C'est à Woo-sung que les préparatifs de l'expédition 
furent continués et arrêtés dans tous leurs détails. 
L'Empereur' avait décidé qu'une partie du corps expé- 
ditionnaire de Chine passerait sous les ordres du vice- 
amiral Charner. Cet ofGcier général se concerta avec 
le général Montauban, et les conventions suivantes fu- 
rent arrêtées : 

Le général de brigade de Vassoigne commandera les 
troupes du corps expéditionnaire, sous la direction 
de l'amiral commandant en chef. Les chasseurs à pied, 
les chasseurs d'Afrique, l'artillerie, le génie, l'inten- 
dance fourniront un efTectifde 85 officiers, de 1,503 
hommes et de 272 chevaux ou mulets*. Les îles Chu-san 

* « L'Empereur a décidé aujourd'hui en conseil que le maréchal 
ininislre de la guerre écrirait par le courrier de ce jour au générai 
Montauban, pour qu'il ait à se concerter avec vous dans le but d'as- 
surer à la France la possession de limportante position de Saïgon. » 

Et plus lard : «L'Empereur, vous le savez, a fait prescrire au général 
Montauban de mettre à voire disposition 1,800 hommes.» (Dépêches du 
ministre de la marine au vice-amiral Charner, 26 septembre et 10 dé- 
cembre 1860.) 

* Le général O'MalIey, dans le principe, devait quitter TMn'>tsin 
avec un bataillon du 101* de ligne et rejoindre Saïgon. Mais cette com- 
binaison n'eut pas d'effet. Le général de brigade de Vnssoignc (infaii« 
terie de marine) fut designé par une dépéehe minislériclle pour exercer 
un commandement en sous-ordre dans l'expédition de Cochinchme< 
«r ...J'ai fait écrire par le chef d'état-major général au général O'Mallc} 
de venir, aussitôt qu'il le pourra, avec un bataillon du 101* de ligne, 
et de vous rejoindre à Saïgon. » (Lettre du général Gousin-Montauban 
au vice-amiral Charner, 14 janvier 1861.) 
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seront évacuées. Le détachement d'infanterie de marine 
qui les gardait ralliera Hong-kong. L'infanterie de ma- 
rine, déjà placée sous le commandement de l'amiral, 
par suite d'une convention réciproque arrêtée à Ta-kou, 
fournira un contingent d'environ 800 hommes au corps 
expéditionnaire*. Pour assurer les mouvements des 
troupes et l'exécution des règlements militaires dans 
les différents services, un chef d'état-major spécial 
sera attaché au corps expéditionnaire'. Les services 
de campement, d'ambulance et de subsistance seront 
surveillés par des comptables de la guerre, placés sous 
les ordres d'un adjoint à l'intendance militaire. Le 
service de la trésorerie et celui des postes sera organisé 
d'une manière permanente à Saigon. Un agent établi 
à Singapour aura qualité pour recevoir les dépêches 
d'Europe en Cochinchine. 

Le corps expéditionnaire de Cochinchine se trouva 
dès lors constitué. Un contingent de marins débar- 
qués, dont les cadres étaient formés, et qui montait à 
un millier d'hommes, une partie de la garnison de 

Officiers. Soldats. Chevaux. 

t Chasseurs k pied ... 39 709 92 

Chasseurs d'Afrique . 3 29 31 

ArUUerie 15 316 184 

Génie 4 77 13 

Intendance 2i 172 22 

"85* 1303 "272" 

* Le chef d'escadron d'élal-major de Cools fut désigne pour remplir 
ce poste. Un capitaine d'état-major hii fut adjoint* 
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Saigon qui ne se trouve pas comprise clans rénuméra- 
tion précédente, portèrent à plus de 4,000 hommes 
Teflectif de la petite armée de Cochinchine. C'était en 
effet l'image exacte d'une armée qui peut marcher, 
combattre, camper et combattre encore; bien diffé- 
rente de ces troupes débarquées le matin, obligées de 
rallier le soir leur point de départ, sous peine de ne 
pouvoir vivre. 

L'expérience avait démonlré l'utilité des portefaix 
chinois dans le nord de la Chine. Sous un climat brû- 
lant, empesté par des fièvres putrides, les coolies devaient 
être encore plus utiles. On inclinait ainsi vers ce sys- 
tème où l'on demande principalement aux Européens 
de combattre. Un corps de 600 mercenaires fut recruté 
et formé par les soins du capitaine de vaisseau Coup- 
vent-Desbois, commandant supérieur de Canton. 

L'argent, les vivres et le charbon furent emmaga- 
sinés et répartis à Hong-kong, d'après des indications 
spéciales et appropriées aux intérêts de l'expédition de 
Cochinchine. Le contre-amiral Page reçut l'ordre de 
faire arrêter et débarquer à Hong-kong treize c^nt 
mille piastres mexicaines qui allaient arriver de 
France sur des bâtiments de guerre. La frégate la 
Persévérante dut prendre à son bord les sommes con 
senties par le traité de Tien-tsin et la convention de 
Pékin. Quatre cent mille rations alors en dépôt à 
Hong-kong furent considérées comme une réserve sut- 
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lisante. Tcus les navires vivrîers durent être envoyés 
à Saignn. Sur huit mille tonnes de charbon qui se ti'ou- 
vaient en rade de Hong-kong, à bord des bâtiments 
frétés par le gouvernement français, quatre mille 
tonnes furent mises à terre , quatre mille autres en- 
voyées à Saigon. 

Pour achever le tableau des préparatifs de Texpédi- 
(i: n de Cochinchine, il convient d'indiquer ici la part 
qu'allait y prendre l'Espagne. 

I^e contingent espagnol à Saigon se trouvait alors ré- 
duit à 250 hommes d'infanterie. Le vice-amiral Charner 
avisa des préparatifs en cours d'exécution le colonel et 
plénipotentiaire de Sa Majesté Catholique Palanca Gu- 
tierrez, ainsi que le gouverneur général des Philippines. 
Voici le langagequ'iltintau colonel Palanca, avec lequel 
il entretenait du restedes rapports personnels d'estime 
et d'amitié : « Les Espagnols sont des alliés, non des 
auxiliaires. Mais il ne peut être question de partager le 
territoire de Saigon. C'est ailleurs, au Tonquin, que 
l'Espagne pourra trouver une compensation à ses glo- 
rieux sacrifices. Tel est l'espritdes instructions de l'Em- 
pereur Napoléon. Quand il s'agit de combattre, l'amiral 
fait appel à l'esprit d'entente. Il compte sur la coopé- 
ration que le ministre plénipotentiaire d'Espagne veut 
lui promettre. » 

En s'adressant au capitaine général des Philippines, 
le chef de l'expédition réclamait l'effet des mêmes sen- 
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lîmenls. 11 demandait, et par ordre d'urgence, un sup- 
plément de 150 cavaliers, de 400 fantassins et 300 
marins tagals. Manille était particulièrement à même 
de fournir 150 cavaliers montés, dont il était aisé de 
prévoir que le rôle serait des plus utiles en Cochin- 
chine. Ce renfort fît défaut. Mais l'amiral trouva chez 
lé colonel Palanca Gutierrez une coopération loyale 
et ardente, telle que pouvait l'assurer le caractère che- 
valeresque de cet ofBcier espagnol. 

Tous les services étrangers à l'expédition de Cochin- 
chine furent également réglés à Woo-sung. Le Prégent^ 
la Dordogne et la Gironde partirent avec des missions 
spéciales. Le Prégent^ fut déLnché à Fou-chow-fou, 
sur les côtes du Fo-kien pour y percevoir le premier 
terme de l'indemnité dévolue à la France, d'après les 
clauses de la convention de Pékin. Cette affaire était 
épineuse. Elle fut bien conduite et réussjt. Ae Prégent 
fut le premier navire de guerre français qui parut dans la 
rivièreMin, sur les bords de laquelle est bùlie Fou-chow. 
La Dordogne se rendit au Japon, ( ù la situation des 
agents diplomatiques et consulaires à Yeddo, après 
avoir été améliorée pendant quelques jours par la pré- 
sence des forces françaises et anglaises placées sous le 
commandement des contre-amiraux Page et Jones, dif- 
férait très-peu maintenant d'un emprisonnement. — 
La Gironde partit pour Bang-cock, où elle devait rece- 
voir les ambassadeurs siamois. 
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Les derniers préparatifs furent poussés activement. 
Les bâtiments avariés' avaient passé successivement au 
bassin deShang-haï et s'y étaient réparés. Du 15 au 
21 janvier, le personnel et le matériel furent embar- 
qués, et les navires firent route pour Saigon. Le 24 
janvier, comme il Pavait fixé, le commandant en chef 
quilla Woo-sung. Au moment où la frégate amirale 
l'Impératrice-Eiigénie^ franchissait la barre du Yang- 
tzc-kiang,- la Dryade, montée par le contre-amiral 
Protêt entrait dans le fleuve pour aller prendre station 
à Shang-haï. 

V Impératrice-Eugénie ne fit à Hong-kong qu'une 
courte relâche de quatre jours. Tout s'y trouvait préparé 
par les soins du contre-amiral Page, qui depuis vingt 
jcurs, était arrivé du Japon. La Fusée et le Calvados 
poursuivaient leurs réparations. L'infanterie de ma- 
rine fut rapidement embarquée, et le 7 février, rim- 
péralrice-Eugénie^ remontant les rives verdoyantes et 
ir.onotones du Don-naï, jetait l'ancre devant Saïgon. 

* La Draganney la Mitraille, L'Alarme, le Prégent, CAlom-prah. 
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Théâtre de la guerre et sitoation respective des adversaires. — Assiette phy 
fique de l'empire annamite. — Importance militaire et politique du camp 
retranché de Ki>hoa. 

I/empire d'Ânnam se compose de trois royaumes au- 
trefois distincts : le Tonquin, que les Chinois appellent 
Giao-chou, ou pays aquatique, les Cochinchinois Dong- 
ngoai , ou royaume du dehors, et qui^ d'après un 
document hollandais, aurait pour nom véritable An- 
nam septentrional ; — la Gochinchine ou moyenne Co- 
chinchine, ou province d'Hué, ou mieux Dong- 
trong, c'est-à-dire royaume du dedans, ou mieux 
encore Ânnam méridional ; — la basse Gochinchine, 
marquée improprement sur quelques documents pro- 
vince de Saïgon , et qui , sur toutes les anciennes 
cartes, porte le nom de Cambodge. C'était, en effet, 
avant la conquête des princes de la dynastie Nguyen *, 

* Dynastie actuelle. 
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une partie du royaume du Cambodge. L'empire d'An- 
nam comprend, en outre, quelques États tributaires : 
tel qu'il est constitué aujourd'hui, il ne date que 
de 1802. 

Une chaîne de montagnes d'un parcours de huit 
cents lieues, qui, après être sortie des monts Thibé- 
tains, non loin du plateau de Khou-khou-noor, descend 
vers le sud parallèlement à la mer de Chine, détermine 
l'assiette des deux plus anciens ï^oyaumes de l'empire 
annamite. Cette chaîne laisse entre elle et la mer l'Ân- 
nam du Nord et l'Annam du Sud, ou, pour employer 
des termes impropres, mais plus connus, le Ton- 
quin et la Cochinchine. Le Tonquin est une vaste 
plaine, limoneuse, fertile, fécondée par le Sang-koï ou 
Song-ca ^ et par ses affluents. La Cochinchine est une 
bande de terre de trente à cinquante lieues de large, 
qui court du nord au sud comme les montagnes 
qui la bornent à l'ouest. Les eaux se déversent à 
la mer par des cours peu sinueux qui coulent tor- 
rentueusement, et, par suite, de l'ouest à l'est. Celte 
diaine montagneuse, la plus orientale des cinq gran- 
des Alpes qui forment les vallées de la Birmanie, 
du Siam, du Cambodge et de l'Annam, se répand, au 
11* degré de latitude, en pâtés montagneu^x qui s'a- 
baissent graduellement et joignent la mer en dessi- 

* Père Alex. Rhodes. 
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nant une forte inflexion. Ce bras, sorti de la chaîne 
principale, part des montagnes Vi et forme une haute 
muraille percée d'un col et séparée de la mer par le 
défilé de Phan-thiet. C'est la ligne de démarcation 
naturelle entre la basse Cochinchine et la moyenne Co- 
chinchine. 

En descendant vers le sud-ouest, on rencontre 
encore de petites montagnes qui semblent éparses et 
qui peuvent donner le change sur la limite véritable de 
TÂnnam du milieu : des cours d'eaii peu sinueux, quel- 
ques canaux naturels ou artificiels coulent entre ces 
montagnes et ces monticules. Ensuite on n'a plus de- 
vant soi qu'une terre molle faite de sable et de boue, et 
que cinq grands fleuves et des canaux naturels ont 
découpée en des milliers d'îles. Le sable a été apporté 
par la mer , la boue limoneuse par le Cambodge, qui 
l'a arrachée, dans ses crues, des flancs des nu)ntagnes 
entre lesquelles il court. Autrefois, sans doute, la mer 
couvrait ce qui est aujourd'hui la basse Cochinchine. 
Entre les montagnes d'Ha-tien et du cap Saint-Jacques 
s'arrondissait un golfe ; le Don-naï était un petit tor- 
rent; les branches du Vaï-co formaient deux fleuves. 
La province de Long-hô (Vinh-luong) n'existait pas ; les 
provinces de Gia-dinh, deMy-lhô, d'An-gian et d'Ha- 
thien ne comprenaient que cette portion de territoire 
qui se trouve adossée aux montagnes o.u au royaume du 
Cambodge. Tout fait foi de cette ancienne disposition 
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des eaux : le terrain est visiblement un terrain d'allu- 
vions, et on rencontre des bancs de corail entre Saigon 
et Tay-ninh. Les sables, qui s'amoncellent en dunes 
sur d'autres rivages, ont formé ici avec le limon du 
Cambodge un mélange qui est devenu un riche pays de 
rizières. Ce travail de formation est encore visible dans 
la partie de TAnnam que les Chinois appellent le pays 
aquatique ; le mélange de la boue et du sable n'est plus 
de l'eau, ce n'est pas encore de la terre. Le^ Tonquinois 
s'y aventurent, accroupis sur des planches qu'ils font 
glisser. 

Les deux chaînes entre lesquelles coule le Cambodge 
viennent aboutir à la mer en deux points appelés 
Phan-thiet et Ha-tien. Du côté de la mer, ce sont les 
limites naturelles et bien tracées de la basse Cochin- 
chine. Vers le pays des Moys et des Kiams les limites 
sont moins })récises. Quand on jette les yeux sur la 
carte des six provinces de la basse Cochinchine, depuis 
le bord actuel de la mer jusqu'au parallèle de Tram- 
ban, on peut reconnaître que la mer a conservé scn 
empire au milieu de ces terrains d'alluvions; ce ne sont 
que des îles autour desquelles le flux et le reflux se 
font sentir. Les navires y circulent comme sur une 
mer libre, profonde, sans dangers, où les routes 
seraient tracées. 

Cinq grands fl.euves traversent la basse Cochinchine 
et vont se jeter à la mer par un des plus vastes estuaires 
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du monde: le Don-naï, le Don-trang, le Soi-rap, le 
Vai-co, le Cambodge. Ce dernier fleuve est obstrué par 
des bancs et n'est accessible qu'aux bâtiments qui 
calent quatorze pieds. Les passes sont changeantes en 
hauteur et en direction, suivant les moussons. Les 
cotes sont basses, couvertes d'une végétation ver- 
doyante et uniforme ; aucun arbre ne se détache au 
milieu des mangles et des palétuviers et ne peut servir 
de point de repère. Ces difficultés naturelles, qui s'op- 
posent à la navigation des grands bâtiments, n'étaient 
point des obstacles pour les marins annamites, sia- 
mois, chinois et japonais, qui excellent dans le petit 
cabotage et dont les navires tirent peu d'eau. Le3 
annalistes hollandais rapj)ortent que le Cambodge se 
jetait à la mer par trois embouchures : VUmbequamme^ 
c'est-à-dire V Incommode ; la Japonahe et l'embou- 
chure de Saigon. Les guerres de Cochinchinc ont per- 
mis de commencer l'hydrographie du Cambodge ; on 
sait maintenant qu'il a sept bras principaux. L'f/rw- 
bequamme était l'embouchure du bras qui rejoint le 
cours général du fleuve près de Chau-dcc; la rivière 
japonaise devait comprendre le bras nord et le bras 
sud de My-lhô. Quant ti l'embouchure dite de Saigon, 
on ne peut la placer qu'à l'entrée du Don-naï, qui 
était alors représenté comme un des bras du Cam- 
bodge. Saigon se relie en efiet au Cambodge par des 
canaux intérieurs ; mais le Don-naï est un fleuve à 
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part qui s'enfonce dans le nord, vers le royaume de 

Stieng. 

Ces grands cours d'eau communiquent entre eux 
par des canaux perpendiculaires à la direction géné- 
rale des fleuves. La paume de la main humaine est une 
image frappante, par son exactitude, du régime des 
e ux de li basse Cochinchine. Ces analogies se rappor- 
tent, du reste, à des idées communes, et il semble que 
l'homme, habitant de la terre, y cherche son image et 
veuille y retrouver les traits qu'il porte sur lui-même. 
Les jambages du grand M seraient les fleuves, sauf 
quelques déviations qui n'altèrent pas la physisncmie 
générale; les linéaments transversaux figurent les 
arroyos. Quelques-uns de ces canaux ont été creusés de 
main d'homme , ou régularisés dans leur cours et 
leur profondeur ; les autres proviennent d'une action 
naturelle. Les arroyos, se déversant dans deux fleuves, 
ont deux embouchures; leur lit est en dos d'âne; l'en- 
droit le moins profond est situé au point où les deux 
courants se rencontrent et amoncellent les vases. Leurs 
b( rds sont couverts d'une végétation douce et molle, 
grr.cieuse et agréable, mais qui ne réalise pas la splen- 
deur des tropiques. Ce sont des manguiers, des palé- 
tu>icrs, des palmiers-nains, des arbres à jasmin blanc, 
beaucoup d'autres qui ont un feuillage européen et qui 
étalent la gamme de tous les verts, depuis le vert 
pâle et maladif du saule pleureur jusqu'au vert sombre 
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Ci mctalliquc du camellia. Â une petite distance du 
bord s'élèvent des cccotiers et le plus gracieux des 
arbres de la terre, colonne corinthienne vivante, le 
palmier arac. De hantes herbes, des lianes, des aloès, 
des cactus très-épineux forment des fourrés impéné- 
trables pour les Européens, mais où les Annamites 
savent glisser, ramper et guetter. Une découpure pra- 
tiquée naturellement dans les rives des arroyos rend 
encore les surprises plus faciles : ce sont de petites 
anses qui s'enfoncent dans la terre parallèlement au 
cours de l'eau et dont l'entrée est masquée par des 
plantes grimpantes et tombantes. Ces réduits naturels 
abritent un homme, une barque, une petite troupe; il 
n'y a pas de lieu plus sûr pour une embuscade. Les 
arroyos ont donné à la guerre de Cochinchine une 
figure particulière. Quand on les voit pour la première 
fois, qu'on essaye de rompre leur bordure d'épines et de 
fanges, qu'on se sent disparaître dans la vase, qu'on 
est déchiré au visage, réduit à l'impuissance par des 
herbes molles et fortes, qui s'enroulent et se nouent 
d'elles-mêmes, on se demande comment on pourra 
déjouer les attaques et les surprises d'un ennemi qui 
brave tous ces obstacles. Les pelites canonnières en 
fer furent l'âme de cette guerre de Cochinchine, si- 
non dans l'action principale, du [moins dans celles 
qui la suivirent. 

L'aspect de la basse Cochinchine est monotone, 
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triste, comme celui de tous les pays de rizières. Quî^nd 
une trouée de tigre ou de daim laisse la vue s'échap- 
per au delà de ces rives d'arroyos, rien ne frappe les 
yeux qu'une plaine verdoyante qui ondoie quelquefois 
comme la mer. Les rizières sontdes terres bouddhiques. 
Là, rien n'attache l'âme à la terre. Le fond de la vie 
fait défaut. La terre cède, c'est de la boue; seule, la 
pensée peut glisser sur cet infini verdoyant ; le corps 
s'y abîmerait. L'éternel brin d'herbe succède au pré- 
céxient, toujours semblable à lui-même. Devant l'incon- 
sistant et le monotone, la volonté s'amoindrit, l'âme 
se dégage et s'échappe. C'est bien là qu'aurait dû 
être évoqué pour terme d'une suprême félicité, — 
l'anéantissement parfait, la fin de toute tristesse, de 
tout souvenir. — Vers le nord cependant, quand on 
se rapproche de l'une ou de l'autre chaîne monta- 
gneuse, le terrain se relève, les rives des fleuves de- 
viennent escarpées, et les forêts succèdent aux rizières. 
Ces forets sont riches en produits destinés à la dro- 
guerie chinoise, et qui se vendent souvent plus qu'au 
poids de l'or. 

Les canaux qui dépendent des cinq fleures de la 
basse Cochinchine et les relient entre eux sont autant 
de routes très-propres au commerce, à la guerre, mais 
aussi au brigandage. Le commandement d'un point 
qui aurait été à la fois un centre militaire et commer- 
cial aurait singulièrement réduit les difficultés de la 
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conquête ; mais il se trouva que ces deux attributions 
étaient séparées, que Saigon était le centre militaire, 
My-thô le centre commercial . Les habitudes de plusieurs 
siècles, le faible tirant d'eau des jonques japonaises, 
chinoises, annamites et siamoises, la proximité des 
provinces les plus abondantes en riz, la concentration 
de tous les arroyos sur le Cambodge, toutes ces causes 
faisaient de My-thô, avant l'arrivée des Européens, le 
premier centre commercial de la basse Cochinchinc. 
Saigon, par sa forteresse, sa position à cheval sur les 
routes qui mènent à Hué, au Cambodge et au pays des 
Moys, était le centre militaire et administratif des six 
provinces. La concentration du commerce et de l'ac- 
hon militaire dépendait du commandement d'un cours 
d'eau qui relie les deux villes, l'Ârroyo Chinois, dont 
l'importance stratégique était de premier ordre. 

Saïgon, où se trouvait alors bloquée une petite gar- 
nison franco-espagnole, n'est pas une ville dans l'ac- 
ception européenne du mot. Ce n'était plus une place 
forte, étendant au loin son influence , puisqu'elle était 
bloquée et que sa forteresse avait été ruinée et rempla- 
cée par un fort de moindre importance *. De ses 
chantiers, où se trouvaient en 1819, avant la guerre 
des rebelles, deux frégates à l'européenne et cent 
quatre-vingt-dix galères; de son vaste palais impérial, 

* L*ouvrage neuf. 
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de son arsenal maritime, il ne restait rien. Tout au 
plus pouvait-on voir sur les bords du Don-naï quelques 
établissements d'un aspect assez précaire, où les 
débris de l'occupation de Touranne avaient été ras- 
semblés. Sa population, autrefois de cent cinquante 
mille habitants, s'était aussi singulièrement réduite. 
Le voyageur qui arrive à Saigon aperçoit sur la rive 
droite du fleuve une sorte de rue dont les côtés sont 
interrompus, de distance en distance, par de grands 
espaces vides. Les maisons, en bois pour la plupart, 
sont recouvertes de feuilles de palmier nain ; d'autres, 
en petit nombre, sont en pierre. Leurs toits de tuiles 
roug3s égayent et rassurent iin peu le regard. Ensuite, 
c'est le toit recourbé d'une pagode; les nappes, écourtées 
par la perspective, del'Arroyo Chinois et de deux petits 
c:innu\ qui servent de remise aux bateaux du pays ; un 
hangar hors d'aplomb qui sert de marché, et dont le 
toit semble toujours prêt à glisser sur la droite. Sur h 
second plan, des groupes de palmiers arac s'harmoni- 
sent bien avec le ciel de l'Inde ; le reste de la végétation 
manque de ciractère. Des milliers de barques se pres- 
sent contre le bord du fleuve et forment une petite 
ville flottante. Des Annamites, des Chinois, des Hin- 
dous, quelques soldats français ou tagals vont et vien- 
nent, et composent au premier abord un spectacle 
élrange dont les you\ sont bien vile rassasiés. 11 n'y a 
plus ensuite {jrand'chose à voir à Saïgon, si ce n'est 
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peut-être le long de TÂrroyo Chinois, des maisons 
assez propres et en pierres , dont quelques-unes sont 
anciennes et ont résisté aux guerres de rébellion, 
dans les massifs d'araquiers, quelquefois une ferme 
annamite bâtie en quinconce, assez élégante et qui 
semble se cacher; plus loin, sur les hauteurs, l'ha- 
bitation du commandant français, celle du colonel es- 
pagnol, le camp des lettrés; et c'est tout ou à peu près. 
Celte rue en fondrière, ces maisons éparses , cet en- 
semble un peu misérable, c'est Gia-dinh-thanh que 
nous appelons Saigon*. Ainsi devaient être Batavia, 
Singapour, Hong-kong, quand les Européens s'y étr- 
blirent. Un jour peut-être une ville b3lle et populeuse 
s'élèvera sur les lieux où nous avons \u un village an- 
namite encore marqué par une guerre d'exterminc- . 
nation*. — Sur les hauteurs s'élève la citadelle con- 
struite en 1837 par les Cochinchinois. Les fossés ne 
sont comblés que sur quelques points ; il faudrait peu 
de travail pour les remettre en état. Les maisons qu'elle 



' Celte esquisse représenterait Taspcct général de Saigcn tel qu'il 
était au mois de février iStil. Depuis cette époque, de grands travaux 
ont été exécutifs, principalement par le génie. La plaine est assainie ; 
les eaux 8*écoulent par des saignées. De belles routes, brges comme des 
roules impériales, ont été construites ; les rujs de Saigon existent ; 
les maisons viendront sans doute. L'arsenal a été fondé. Mais ces 
travaux modifient peu l'aspect de Saïgon vu du fleuve : comme autrefois» 
rien ne rappelle ridi'e d'une ville; on a devant soi un paysage pbt, sans 
caractère, où la présence de l'homme s'annonce à peine. 

' Celle qui fut portée en 1855 dans le Cambodge annamite* 
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renfermait sont ruinées. Sur deux lignes parallèles, des 
.".mas d'une poussière blanche et fine forment, dans 
l'inlérieur de la citadelle, une chaussée assez longue. 
C'est le riz incendié en 1859 et qui brûle encore. Vingt- 
quatre mois d'hivernage n'ont pu l'éteindre. Les 
grains de riz, en certains endroits, ont conservé leur 
forme; mais ce n'est plus que de la cendre; le vent, la 
pression la plus légère les dispersent bien vite en pous- 
sière. Une tradition rapporte que des trésors considé- 
rables sont enfouis sous cette fournaise. 

Le jeu naturel des intérêts, la position géographique 
de Saïgon lui donnent une force d'existence capable de 
résister à ces essais d'administration qui se contrarient 
les uns les autres et aux malheurs que la guerre en- 
traîne. Sa situation centrale le met à portée de Singa- 
pour, de Batavia, de Manille, de Hong-kong et de Can- 
ton. Les moussons le rapprochent de la Chine et du 
Japon; on sait que le commerce japonais fut actif 
avec l'empire d'Annam, jusqu'à une époque qui n'est 
pas éloignée de nous. Les aventuriers européens s'y 
porteront en foule, et quelles que soient les lois qui 
les régissent, ils y resteront, retenus par l'appât du 
gain. On peut dire que l'action individuelle corrigera 
ce que les méthodes pourraient renfermer de défec- 
tueux. 

Saïgon fut fortifié en 1791 par le colonel Victor Oli- 
vier ; cet officier était un des vingt Français amenés par 
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Pigneau de Béhaine, évêque d'Âdran, seul reste de 
celte flolle de vingt vaisseaux et de ces sept régiments 
qui furent envoyés de France et retenus sur la route 
de Cochinchine par le gouverneur anglais de Pondi- 
cliéry. L'empereur Gia-long essayait alors de recon- 
quérir son empire. Il n'est pas difficile de reconnaître 
que le système qui fut adopté pour fortifier Saigon 
se rattachait à un plan général de défense de la basse 
Cochinchine. La nature a fait cette partie de l'em- 
pire facile à prendre par les Siamois et les Cambod- 
giens, difficile à garder par les Annamites. Les cinq 
grands fleuves qui l'arrosent, la partagent en autant 
de traverses dans lesquelles l'envahisseur qui vient 
du Sud et de l'Occident peut rejeter successivement 
un maître annamite. L'ingénieur français chercha à 
corriger par l'art ce défaut naturel de la défense. Il 
choisit un point à peu près central, Saigon, sur le 
Don-naï — il eût pu en choisir un autre, — et de 
celte place il fit partir vers My-thô, vers le Cam- 
bodge et vers le Siam, des roules qui permirent, 
malgré les fleuves, de diriger rapidement des secours 
sur les points menacés. En même temps, il éleva au 
point de rencontre de ces routes militaires, à Saigon, 
une citadelle où il réunit des hommes, des vivres, 
des armes et des munitions. Cette forteresse était 
quadrangulaire , et chacune de ses faces comprenait 

deux fronts. En 1835, elle fut prise et rasée; la ville 

s 
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fut détruite; les habitants se dispersèrent et une par- 
tie d'entre eux furent emmenés en esclavage. 

En 1837, les Annamites élevèrent une nouvelle for- 
teresse à Tangle nord de la première. Ils adoptèrent la 
forme d'un grand carré bastionné, revêtu de maçon- 
nerie. La ville se releva de ses ruines sur les rives 
droites du Don-naï et de l'affluent dit arroyo Chinois. 
La nouvelle forteresse commandait le pays, et pouvait 
arrêter les efforts du Cambodge ou du Siam. Elle de- 
vait être moins heureuse contre l'invasion française. 
L'amiral Rigault de Genouilly la prit, le 1 7 février 1 859, 
la ruina et s'établit solidement dans un fort qu'il fit 
élever sur l'emplacement de l'ancien poste annamite 
de Henon-Bigne (le fort du Sud). — Quelques familles 
chrétiennes vinrent former le village de l'Évêque, qui 
se trouvait ainsi protégé par un fort français. 

Dans le mois de décembre 1859, le contre-amiral 
Page, qui succédait au vice-amiral Rigault de Genouilly, 
vint à Saigon, et avant de retourner à Touranne, qu'il 
avait reçu l'ordre d'évacuer, il désigna le terrain sur 
lequel les Français restèrent désormais établis. Il traça 
les lignes de défense, prescrivit la construction d'un 
hôpital, de logements, de magasins, et ouvrit le port 
au commerce ^ Soixante-six navires et cent jonques 
diargèrent, en quatre mois, soixante-mille tonnes de 

I Le port de Saigon fut ouvert le 32 février 1860. 
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riz, et réalisèrent des bénéfices énormes sur les places 
de Hong-kong et de Singapour. La redoute de Caï- 
maî leur fit ces avantages. Quelques villages descen- 
dirent, attirés par les bénéfices extraordinaires que les 
Français leur procuraient. Ceux-ci étaient peu nom- 
breux, et les vexations presque nulles. Les Chinois, 
suivant leur politique, cherchaient à assurer leur com- 
merce, en ménageaint les chefs annamites et les chefs 
français. L'ennemi s'était établi à une distance de 
quatre kilomètres de Saigon, dans une plaine im- 
mense remplie de tombeaux, où il s'était retranché 
solidement. Ses lignes étaient muettes. Cette position 
allait changer. 

À partir du mois de juin 1860, les mandarins ten- 
dirent à couper les Français de la ville chinoise où se 
trouvaient emmagasinés les riz qu'on diargeait à Sai- 
gon. En conséquence, s'appuyant sur des forces consi- 
dérables, disposantde loin en loin des redoutes ferméeSi 
et marchant vite, l'ennemi ouvrit de l'angle nord de 
l'ouvrage de Ki-hoa une sape double, une longue tran- 
chée qui devait couper la redoute de Caï-mal de la ville 
et nous forcer de Tabandonner. La clef de la situation 
était là ; il s'agissait de garder ou de perdre le marché 
chinois. Cette position devait nous être conservée : 
pendant tout le temps de la guerre de Chine, — in« 
connue, presque abandonnée, une poignée d'hommes 
s'éleva à la hauteur de ces temps énergiques où l'on 




56 EXPÉDITION DE COCHINCHINE 

brûlait ses vaisseaux pour ne plus demander à revoir 
la métropole. 

Deux autres pagodes furent choisies entre Saigon et 
la redoute qu'il fallait conserver à tout prix. On 
s'occupa immédiatement de les fortifier. La pagode 
des Mares avait une cour entourée de briques, qui 
formait une défense passable. Elle était assez éloignée 
des lignes ennemies. L'autre, celle des Clochetons, se 
trouvait complètement à découvert. Elle n'était qu'à 
quatre cents mètres de la tête de sape. On prit immé- 
diatement la terre des tombeaux pour se mettre à cou- 
vert. Les Annamites, sur le moment, abandonnèrent 
leur tranchée. Mais, le lendemain, ils ouvrirent un 
ijfeu bien dirigé qui tua un homme et en blessa quel- 
ques autres. Les premiers tombeaux avaient été bien 
vite dégarnis ; il fallait aller chercher la terre dans des 
sacs assez loin ; le travail de remblai était lent, péni- 
ble, et se faisait à découvert. Dans la nuit du 3 au 4 
juillet, les Annamites, au nombre de deux mille au moins, 
sortirent en silence de leurs lignes, et entourant la 
pagode qui n'était pas encore une redoute, s'élancè- 
rent franchement sur elle, avec de grands cris. L'ar- 
tillerie ennemie occupait les autres pagodes par de 
fortes diversions ; elle tirait aussi sur les Clochetons, 
et mitraillait Français , Espagnols et Annamites. On 
s'entretua pendant une heure. Un renfort qui arriva de 
Saigon fit cesser la lutte. L'ennemi laissa plus de cent 
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cadavres sur le carreau. La garnison des Clochetons 
était composée de cent Espagnols, commandés par le 
lieutenant Hernandez, et de soixante Français, qui 
avaient pour chefs les enseignes Narac et Gervais. Les 
Annamites ne renouvelèrent pas leur attaque des Cloche- 
tons; mais ils firent partir de leur sape double un 
retranchement parallèle à notre ligne de défense. Ils 
enfermaient ainsi la garnison franco-espagnole dans 
ses lignes et lui interdisaient l'accès de la plaine qui 
s'étendait sur les derrières de Ki-hoa. 

Le 16 octobre 1860, le capitaine de vaisseau d'Aries 
se rendit dans Tarroyo de l'Avalanche (voyez la planche 2) 
afin de reconnaître les forts que les Annamites con- 
struisaient à portée de nos lignes de défense et qui, 
parleur proximité, pouvaient devenir agressifs. Deux 
embarcations légères s'avancèrent, malgré un feu très- 
vif, jusqu'à un ouvrage palissade qui couvrait le point 
dit c< troisième pont de T Avalanche. » Personne ne fut 
touché dans ce mouvement en avant; mais la petite ex- 
pédition fut moins heureuse au retour; l'enseigne 
Harmand eut la cuisse traversée par une balle, quel- 
ques hommes furent touchés. L'enseigne Rieunier 
sonda et releva le cours d'eau sous le feu des canons 
des forts ; ce plan fut utile et servit plus tard. 

Toute la plaine comprise entre l'arroyo de l'Ava- 
lanche et l'arroyo Chinois se trouvait alors barrée par 
de longues tranchées que des redoutes commandaient 
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de distance en dislance. Partout où il y avait un chemin 
ou un cours d'eau les Annamites avaient élevé un 
fort. Le coulas supérieur du Don-naï était barré. Enfin, 
contrairement à Tidée qu'on s'en fit, les revers de ce 
système de redoutes se trouvaient aussi forts que le 
front et les flancs. Ainsi établi, ce grand camp re- 
tranché avait repris toute l'importance de l'ancienne 
citadelle. Il dominait le pays. Il tenait les routes qui 
' conduisent à My-thô, à Hué et au Cambodge. I^es com- 
munications des Annamites avec la ville chinoise étaient 
régulièi'es. Les sapes de l'ennemi partaient comme des 
bras, du grand corps de Ki-hoa, étouffaient la petite 
garnison alliée dans Saigon, et la réduisaient à l'im- 
puissance malgré l'immobilité que semblaient avoir 
adoptée ses adversaires. 

Le camp annamite affectait une forme rectangulaire. 
Il comprenait cinq compartiments séparés les uns des 
autres par des traverses. L'enceinte était un épaule- 
ment en terre, de trois mètres et demi de haut, de 
dem mètres d'épaisseur; elle était percée de meur- 
trières très-rapprochées, dont la grande ouverture était 
tournée en sens contrairedes meurtrières européennes. 
Les défenses accessoires étaient accumulées sur toutes 
les faces, mais principalement sur le front et le derrière 
de l'ouvrage. Les rencontres de Touranne donnaient une 
connaissance suffisante de ces obstacles. On savait que 
les tiges du bambou et les toufles épineuses de cet 
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arbuste y étaient employées avec un art consommé; 
les tiges fournissaient des pieux pointus dans les trous 
de loup, des chevaux de frise, des barrières et des pi- 
quets; les touffes couronnaient toute Tenceinte d'un 
buisson dru et épineux. 

La partie de la province de Gia-dinh qui entourait 
le camp des Annamites était un terrain ferme, so- 
lide, et d'après les renseignements qu'on recueil- 
lit , elle pouvait être parcounie par de l'artillerie 
de campagne. L'hivernage et les pluies qu'il amène ne 
devaient commencer qu'au mois d'avril. Quant aux in- 
fluences du climat, on ne pouvait alors les bien juger; 
les hommes qui venaient de conserver Saïgon, avaient 
passé par tant de fatigues, qu'il eût été difficile d'at- 
tribuer au climat de la basse Gochinchine la part qui 
lui revenait dans les maladies qui avaient éprouvé le 
corps expéditionnaire. 

Les mœurs et le caractère des Annamites étaient 
alors fort peu connus ; ceux qu'on voyait à Saïgon 
étaient grêles de corps , et paraissaient appartenir à 
une race abâtardie. Ils n'avaient que des vices, étaient 
portés à la ruse, au jeu et au lucre. Mais il était plus 
juste de présumer le caractère des Annamites par la 
résistance qu'ils avaient fournie dans quelques ren- 
contres. Ils avaient montré, notamment au mois d'a- 
vril 1860, qu'ils pouvaient se défendre. On savait que 
leur gouvernement était résolu, patient, fort et rassem- 
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blé; qu'ils étaient façonnés à une obéissance aveugle, et 
qu'ils vénéraient sous un titre sacré un empereur, ré- 
solu personnellement à ne pas céder. Malgré quelques 
instigations d'origine européenne, l'esprit d'insurrec- 
tion du Tonquin depuis longtemps se taisait. Le pou- 
voir de l'empereur Tu-duc était intact. Le gouverne- 
ment français avait instruit le commandant en chef 
que le roi de Siam venait de déclarer la guerre à l'em- 
pire annamite et qu'il faisait marcher sur lui soixante 
mille Siamois. On verra dans la suite ce que valait 
cette armée. 

Telle était la situation respective des adversaires et 
l'état politique de l'empire d'Annam, quand le corps 
expéditionnaire fut concentré à Saigon dans les pre- 
miers jours de février. 
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Plan de campagne. — - La flottille dominera le Don-nai ; la ligne des Pa- 
godes maintiendra l'ennemi ; le corps expéditionnaire, prolongeant l'arc de 
cercle, enserrera le camp de Ki-hoa, et mettra les Annamites dans l'al- 
ternative ou de repousser le choc, ou d'être, en un seul coup, écrasés et 
dispersés. 



Le jour même que l'amiral commandant Texpédilion 
arriva à Saïgon, on continua de pousser avec vigueur 
les préparatifs de la guerre de Cochinchine. A Woo- 
sung, le corps expéditionnaire avait été composé, 
armé, équipé et embarqué. A Saigon, il fut mis en état 
de marcher et de combattre, et ces dispositions déflni- 
tives qui se rapportent aux lieux et en exigent la 
connaissance furent assurées et complétées. Les derniers 
postes furent assignés, les questions personnelles ré- 
glées. La composition du corps de marins débarqués 
fut mise à Tordre ; ce bataillon montait à 900 hom- 
mes, formant 9 compagnies, dont une dite de marins- 
abordeurs qui devait faire Toffice du génie ei frayer le 
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passage ; il fut placé sous le commandement du capi- 
taine de vaisseau de Lapelin. 

L'amiral entendit le colonel espagnol et l'ancien 
commandant de Saigon , qui venaient de défendre 
cette place pendant un an. Il reconnut la plaine de Ki- 
hoa avec les commandants du génie et de l'artillerie, 
et parcourut la ligne de défense qui avait été tracée 
par le contre-amiral Page de l'arroyo de l'Avalanche 
à la redoute de Caï-maï ; il s'assura que devant cette 
ligne, le terrain était sec, à la rigueur praticable pour 
l'artillerie, malgré les tumulus et les accidents ar- 
tificiels qui abondent dans cette plaine immense. 
Cet examen le conduisit à penser qu'avec les moyens 
dont il disposait et dont l'ensemble composait le carac- 
tère exceptionnel du corps expéditionnaire, il pourrait 
prendre les Annamites à revers, pendant qu'il les tien- 
drait sur leur front et sur leur flanc. En conséquence, 
il arrêta le plan de campagne suivant, auquel se ran- 
gèrent les commandants du génie et de l'artillerie. 
D'un côté, la flottille, remontant le Don-naï, culbutera 
les obstacles accumulés par l'ennemi, détruira les bar- 
r«)ges, réduira les forts et dominera le cours supérieur 
du fleuve. Venant ensuite et regardant le front et le 
flanc droit de l'ennemi, la ligne des Pagodes, munie 
d'une puissante artillerie, appuyée sur l'ouvrage neuf et 
sur une ceinture de navires de guerre mouillés devant 
Saigon, maintiendra l'ennemi dansTimpuissance. Enfin 




CHAPITRE TROISIÈME. 45 

Tarmée expéditionnaire partant de Caï-maï qui devient 
sa base d'opérations, rompra en un premier point les 
lignes annamites, continuera sa roule hors de portée 
de l'artillerie ennemie, viendra prendre à revers l'ou- 
vrage entier de Ki-hoa, et se rapprochant du Don-naï 
et de l'action de la flottille, fermera presque complè- 
tement l'étau qui doit écraser l'ennemi. Alors l'armée 
annamite, séparée de son magasin de Tong-kéou, en- 
serrée dans un cercle de fer, n'aura d'autre alternative 
dans une lutte décisive, que de repousser le choc ou 
d'être en un seul coup écrasée et dispersée. Une route, 
il est vrai, restera hbre si l'on ne peut, pendant le 
combat, y placer un corps d'observation. C'est la route 
de l'évêque d'Adran ; mais pour la rejoindre, il faut 
traverser les terrains fangeux du marais de l'Avalanche. 
C'est un chemin pour une déroute, non pour une re- 
traite*. 

< Le rapport rédigé par le commandant d une des armes spéciales 
était ainsi conçu : 

• Pour chasser Tennemi de son camp, il fallait l'attaquer soit de 
front, soit par sa gauche, soît par sa droite. Une attaque sur la face 
qui regardait Saigon eût été des plus meurtrières, Tennemi ayant accu- 
mulé sur cette face ses plus nombreuses et ses meilleures défenses. 
Tranquille d'ailleurs sur sa retraite, il se serait défendu à outrance. 
Une attaque sur sa gauche aurait été très-difficile, à cause des terrains 
marécageux qu*il aurait fallu traverser pour arriver jusqu*à hii. Il ne 
restait donc plus que l'attaque par sa droite. • 

De ces considérations il résulterait que Tattaque par la gauche Ait 
ordonnée seulement parce que Tattaque de front eût été très-meurtrière 
et Fattaque par notre droite presque impossible à cause des obstacles na- 
turels, n ne serait fait de cette manière aucune mention du poids de 
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Les dispositions nécessaires pour assurer ce plan de 
campagne furent mises à exécution sans délai. Le con- 
tre-amiral Page reçut le con^mandement de la flottille 
qui devait remonter le cours supérieur du Don-naï, ainsi 
queses affluents, et mettre Tennemi dans l'impossibilité 
de se rejeter directement sur la plaine de Bien-hoa. Les 
bâtiments de la flotte envoyèrent une partie de leurs ca- 
nons rayés de 50 et de leurs obusiers de 80 aux pagodes 
Barbet, des Clochetons et deCaï-maïet leur constituèrent 
ainsi un armement formidable. Les troupes échelonnées 
de Saigon à la ville chinoise, en arrière de la ligne des 
pagodes qu'elles renforçaient, se rapprochèrent de Caï- 
maï, c'est-à-dire du point d'où elles devaient partir. Elles 
furent casernées dans de grandes maisons abandon- 
la flottille dans le Don-naï supérieur, et de l'impossibilité pour Tcn- 
nemi de se mouvoir sur aucun point de la ligne des Pagodes. Mais si Ton 
considère que Tarmée expéditionnaire, en s^avançant par notre gauche 
et culbutant la ligne dite de la Redoute, prolongeait cet ensemble qui 
pressait déjà les Annamites et les ctreignait de plus en plus, le pbn de 
campagne ne parait plus obtenu par une sorte de procédé d'élimina- 
tion ; il se déroule comme une conséquence logique et bien ordonnée 
de notre domination des cours d'eau et de la possession des pagodes. 

L'attaque de front eût été non-seulement très-meurtrière, mais elle 
eût négligé deux puissants moyens d'action, qui étaient la flottille et 
une ceinture de grosse artillerie qui s'étendait de TATalanche à Cal-mai. 
n est certain, du reste, que l'armée, tranquille sur sa retraite, se serait 
défendue à outrance, et aurait pu, grâce aux compartiments de rou- 
vrage, quadrupler sa défense. Quant k l'attaque par la droite, il n'y a pas 
lieu de la considérer. . ^ 

La ligne de revers de Ki-hoa se trouva aussi forte que la ligne de 
front. Il est supposable que le plan de campagne qui fut adopté n'é- 
chappa pas aux prévisions du général annamite. 
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nées, construites à la façon du pays, avec des toits très- 
inclincs dont les bords n'étaient distants du sol que de 
quatre pieds. Les serpents y abondaient. La nuit, les 
factionnaires faisaient bonne garde ; les têtes étaient 
mises à prix, et l'assassinat du capitaine Barbet restait 
dans toutes les mémoires comme un lugubre avertis- 
sement. Une attaque militaire n'était guère à craindre; 
mais tout mettait en garde contre les surprises parti- 
culières : la disposition du terrain couvert d'épaisses 
touffes de broussailles, et Tes allures d'un ennemi qui 
savait ramper et se glisser comme une béte fauve. Ces 
conditions si singulières donnaient, la nuit, une valeur 
indicible aux cris d'appel des sentinelles. 

Les troupes brûlaient d'ardeur de joindre enfin l'en- 
nemi. Jusqu'alors les lignes étaient restées silencieuses; 
à peine, de la pagode des Clochetons, distinguait-on le 
relief des obstacles annamites, comme un branchage 
jaunâtre, épais, entrelacé. Les miradors avec leurs 
plates-formes, une ombre qui remuait, et c'était tout. 
Mais l'étendue de ces lignes dont le développement attei- 
gnait seize kilomètres ; l'existence de cette armée qu'on 
disait de trente mille hommes, dont on était sé- 
paré par quelques centaines de mètres et qu'on ne 
voyait pas; ces réduits mystérieux dont on parlait; 
l'opiniâtreté de la race, le souvenir d'une attaque in- 
fnictueuse et de la défensive qui venait de durer un an, 
donnaient à l'ennemi une importance dont personne 
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ne se souvient aujourd'hui. Plus lard quand l'enceinte 
de Ki-hoa fut rasée, que les chevaux de frise et les re- 
vêtements en hérisson furent devenus un peu de cendre 
noire; quand l'ennemi fut défait, errant et misérable, 
des gens venus de France, jugeant du passé par le 
présent, tournèrent en dérision la valeur militaire des 
Annamites et, sans distinction, les traitèrent en bri- 
gands. 

Mais alors l'altente d'un engagement prochain don- 
nait à la vie une valeur nouvelle, une grande animation 
qu'on n'a pas revue dans les expéditions suivantes. 
Cette période est restée intéressante et unique pour tous 
ceux qui l'ont traversée. La nouveauté et- la beauté des 
sites qui dans cette partie de la province de Saigon sont 
doux et gracieux, formaient un fond d'autant plus at- 
tachant qu'on savait devoir le quitter bientôt. L'arroyo 
Chinois et la route qui le prolonge par terre étaient ani- 
més par un grand mouvement d'hommes , de vivres, 
d'artillerie et de munitions de guerre. L'arroyo ame- 
nait sans cesse des embarcations chargées ; les mêmes 
chaloupes ^t'«e«, qui avaient débarqué l'armée de Chine 
au Peh-tang , transportèrent les pièces rayées et les 
obusiers, leurs plates-formes et les boulets ogivaux. 

L'arroyo Chinois, dont le nom revient si souvent 
quand on parle de Saigon, est un cours d'eau vraisem- 
blablement creusé ou tout au moins canalisé de mains 
d'hommes. Il part à angle droit de la rivière de Saigon 
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et enfonce sa nappe unie, large de cent mètres dans 
Pintérieur du pays. Il se rejoint sans interruption à 
Farroyo Commercial, et forme ainsi avec d'autres cours 
d'eau, une grande artère qui débouche dans le Cam- 
bodge et par laquelle se fait tout le commerce de la 
basse Gochinchine. Sur les deux rives, en quittant 
Saigon, s'élèvent des bouquets de corrossols et de ja- 
quiers, de jasmins odoriférants, d'aloès et de roseaux ; 
le rideau de gauche * cache les rizières qui s'étendent 
à perte de vue. Le rideau de droite, en s'écartant, 
laisse apercevoir, de distance en distance, quelquefois 
un petit autel, un miao^ élevé au génie familier du 
lieu, assez souvent de belles maisons de plaisance an- 
namites, recouvertes en tuiles et entourées de cactus 
impénétrables. 

Une route large comme une route départementale, 
en assez bon état, ombragée par de beaux arbres, suit, 
à une distance de deux cents mètres, une direction pa- 
rallèle à l'arroyo Chinois. C'est une partie de la route 
de Saigon à My-thô. Sur la droite, en quittant Saigon, 
sont les pagodes transformées en redoutes de Barbet, 
des Mares, des Clochetons et de Caï-maï. En s'ëloignant 
du chemin, toujours vers la droite, le terrain se relève 
légèrement et s'étend en plaine jusqu'à l'horizon . liCS 

* Les arroyos communiquant arec deux flou tes et se détenant ainsi 
par deux embouchures, la droite et la gauche indiqueront toujours la 
droite et b gauche 8tralégiqne8« 




18 EXPÉDITION DE COCIIINCHINE. 

palmiers arac, les arbres verts font place à des bou- 
quets d'arbres rabougris , à une végétation jaune et 
herbacée. Tout est stérile et triste, brûlé par le soleil ; 
les tumulus, les tombeaux enluminés et peints à fres- 
que, arrêtent seuls le regard. Cet immense champ des 
morts est la plaine de Ki-hoa. Plus loin encore sont les 
lignes annamites , dont le faible relief se confondrait 
avec la couleur de la terre, s'il n'était indiqué par quel- 
ques cavaliers et par des miradors. 

La ville chinoise, connue dans le pays sous le nom 
de Cho-leun, qui est un nom chinois, s'étend pendant 
une longueur de deux kilomètres sur les deux rives de 
l'arroyo. Son aspect est animé par un mouvement con- 
sidérable de coolies chinois et annamites qui transpor- 
tent sans cesse leurs charges de riz , de monnaie de 
cuivre, de chevrettes et de poissons séchés. Les toits en 
tuiles rouges se détachent d'une manière agreste entre 
les touffes d'araquiers, dont les troncs droits et canne- 
lés semblent avoir servi de modèles aux colonnes co- 
rinthiennes. La perspective qu'on découvre au premier 
détour de l'arroyo est remplie de grâce, de mollesse et 
d'élégance. Des ponts en grand nombre rejoignent les 
deux rives. A mesure qu'on s'éloigne de Saigon, les 
jardins deviennent plus grands, les maisons de plus en 
plus isolées et solitaires. Cho-leun ne ressemble point 
à une ville européenne ; non plus à une ville chinoise 
ou annamite. On dirait plutôt une aggloméi*atioa de 
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fermes opulentes. Au fond des cours sans que la vue 
soit masquée, comme en Chine, par un pan de mur 
qui se dresse droit en face de chaque porte, on peut 
voir aux heures des repas , trois tables dressées et dis- 
posées en triangle. Celle du fond , la plus élevée, est 
occupée par le maître , ses enfants , ses amis et le 
premier des serviteurs ; les coolies mangent aux deux 
autres. Cette vie en plein air a quelque chose de pa- 
triarcal. Sur Tarroyo le mouvement est continuel. Les 
bateaux sont pressés côte à côte et ne laissent entre 
eux qu'un étroit passage. Quand la marée est basse, 
et elle est très-forte, il ne reste plus qu'un ruisseau à 
peine suffisant pour les barques plates ; les autres s'é- 
chouent sur les bords avec insouciance et toujours sans 
dommage. Ces petits navires destinés au batelage d'eau 
douce, sont recouverts du beau vernis du pays qui leur 
donne un air d'aisance. 

Cette ville chinoise est la clef de tout le commerce de 
la basse Cochinchine. Qui la tient, a dans les mains 
le plus puissant moyen d'action sur les peuples de cette 
partie de l'Annam. Les redoutes des Clochetons et de 
Caï-maïnous en assuraient la possession ; le cours d'eau 
dont Cho-leun borde les deux rives, était commandé 
en outre par une lorcha * mouillée à l'entrée de la 

» Les lorclias sont des bâliinenls de flollille d'origine portugaise, 
que la nécessité de défendre un grand nombre de cours d'eau avait 
fait adjoindre aux forces navales. Elles étaient armées d'une pièce de 
gros calibre et portaient la flamme nationale. 

4 
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ville, le Jajaréo^ dont le capitaine était un enseigne, 
et le second , par un des accidents de cette guerre 
singulière, était un sous-lieutenant d'infanterie de ma- 
rine. La Ville Chinoise est de construction ancienne; 
les Chinois qui l'habitent sont divises en congréga- 
tions, munis de chartes et d'exemptions. Il y en a de 
fort riches; quelques-uns frètent directement des na- 
vires européens et les envoient dans l'Inde, à l'île de la 
Réunion ou en Chine. Il est aujourd'hui avéré que 
dans la période difficile de l'occupation française, 
quand les négociants établis à Saigon ne connaissaient 
les cours de Hong-kong et de Shang-haï que par des 
occasions irrégulières, les Chinois de Chc-leun possé- 
daient un service de courrier entre Saigon et Canton . 

Dans toute cette partie de la province de Gia-dinh, 
les pagodes et les miao (petits autels expiatoires) sont 
en grand nombre. Ces temples sont d'une construction 
élégante et uniforme, semblables à ceux qu'on voit en 
Chine. Us ont été élevés, selon toute apparence, par les 
cotisations des marchands chinois. Les Chinois sont 
aussi indifférents en matière religieuse que les Anna- 
mites ; mais ils sont plus riches et plus portés à l'osten- 
tation. 

Les quatre pagodes que le contre-amiral Page avait, un 
an auparavant, transformées en redoutes et qui cou- 
vraient Saigon, étaient reconnaissables de loin aux dra- 
gons symboliques, aux poissons perchés sUi* leurs 




CHAPITRE TROISIÈME. 51 

queues et à ces chiens aux yeux humains, dont les ori- 
ginaux existaient au palais de Yuen-minh-yuen, et qui 
ne sont pas la réalisation d'un caprice de Pimagina- 
ticMi chinoise. Sur Pesplanade qui précède ces pagodes, 
s'élevaient de grands peupliers d'Inde à larges feuilles, 
de ceux appelés Maha-phot, sous l'un desquels la tra- 
dition rapporte que Boudha hit ordonné bonze par le 
roi des anges, Indr». 

La pagode Barbet portait le nom d'un capitaine d'in- 
fanterie de marine qui la commandait et qui fut assas- 
siné et décapité au premier coude de la route qui mène 
à la pagode des Mares. Il partit un soir à cheval pour 
faire sa ronde accoutumée. Les assassins le guettaient, 
cachés dans un bouquet d'arbustes que l'on montre à 
tous ceux qui passent près de cet endroit. Il fut assaiHi à 
coups de lance et tomba de cheval aux premiers coups. 
Les Annamites le décapitèrent aussitôt, et gagnèrent, 
en rampant à travers les branches et les hautes herbes, 
les lignes de l'ancien Ki-hoa. Le lendemain matin, on 
trouva le tronc qui avait été traîné sur le bord de la 
route ; le cheval, blessé, se tenait à côté et n'avait bougé. 
On rapporte que le général annamite, quand la tête du 
capitaine fut déposée à côté de son plateau à bétel, 
compta le prix d'abord sans rien dire, puis laissa échap- 
per une parole de r^ret. Le capitaine Barbet était d'une 
taille et d'une force athlétiques, et tous les Annamites 
le connaissaient. 
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La pagode des Mares était célèbre autrefois par le 
pèlerinage qu'y faisaient, à leur retour, les marchands 
de My-thô. Deux mares d'eau croupissante, une grande 
et une petite, dans lesquelles on voyait de temps à 
autre un caïman, avaient donné leur nom à la re- 
doute. 

La pagode des Clochetons était un peu plus éloignée 
que les autres de la route qui mène de Saigon à My- 
thô. Elle s'élevait au milieu delà plaine des tombeaux. 
Les dieux dorés qui représentaient sans doute un des 
états voisins de l'anéantissement parfait , avaient été 
conservés autour des salles. Des poules, que les marins 
et les soldats couvaient de l'œil, furetaient partout. Sur 
la table des officiers il y avait des bouteilles de ver- 
mouth et d'absinthe ; et en face de la redoute s'allon- 
geaient sur leurs plates-formes les longues pièces 
rayées de 30, dont la peinture noire s'était un peu 
éraflée à tant de descentes et d'ascensions. Ces re- 
doutes tenaient à la fois de la ferme, du corps de garde 
et de la batterie. Mais les dieux boudhiques trans- 
portaient dans un autre monde; leur rictus plus qu'hu- 
main et dérisoire semblait railler cette dépense d'é- 
nergie dont ils étaient témoins ; la vue de ces idoles 
produisait un contraste étrange au milieu des allées et 
venues des servants affairés, et de toutes les expan- 
sions d'une race inquiète, mais forte. 

La pagode de Caï-maï était le point extrême de cettô 
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ligne de défense, dont la droite partait de Tarroyo de 
l'Avalanche. C'était un poste très-avancé. On l'eût perdu 
avec un ennemi européen. Cette pagode était bâtie sur 
un mamelon rapporté de mains d'hommes. Elle oiïrait 
les mêmes détails d'intérieur que les autres. En face de 
Caï-maï était le fort annamite de la Redoute qui termi- 
nait les lignes ennemies et aboutissait à un obstacle 
naturel, un marais. Cette pagode fut accidentellement 
quelques jours plus tard, le siège d'un parc de muni- 
tions pour l'artillerie et l'infanterie. 

Les travaux de force nécessaires pour hisser les 
lourdes pièces de 30 et les obusiers de 80 sur leurs 
plates-formes furent conduits par des maîtres d'équi- 
page. Le lieutenant-colonel d'artillerie de terre Crouzat 
avait sous son commandement l'artillerie de siège et 
Tartillerie de campagne. En sept jours les plates-formes 
furent construites, les pièces débarquées de leurs na- 
vires, conduites aux pagodes, hissées sur leurs plates- 
formes et approvisionnées de munitions à cent coups. 
La pagode Barbet reçut 3 obusiers de 80 et 2 chevalets 
pour fusées de siège de 125 millimètres; la pagode des 
Clochetons, 4 canons de marine de 30, rayés; la pa- 
gode de Caï-maï, 4 canon rayé de 30 et 4 obusier 
de 80. Ces pièces conservèrent leurs servants ma- 
rins. 

Le 46 février, le commandant en chef quitta la fré- 
gate llmpératrice'Eiigéniey qui cessa de battre son 




M EXPÉDITION D£ GOGHINGHINE. 

pavillon, et transporta son quartier général à l'Ouvrage 
Neuf, un peu en arrière de la redoute Barbet. Il con- 
fia le commandement des bâtiments échelonnés de- 
vant Saigon au capitaine de vaisseau de Surville*. Les 
équipages qui passaient sous les ordres de cet officier 
supérieur avaient fourni des compagnies au corps de 
débarquement, des servants aux pièces rayées des 
Pagodes; pendant vingt jours, courbés sur les avirons 
depuis le matin jusqu-au soir, sous un ciel dévorant, 
ils avaient suppléé le matériel roulant considérable 
qu'exige une armée, même petite. Us allaient entendre 
la canonnade et la fusillade; ils ne connaîtraient de 
la lutte que le transport des blessés, qu'il faudrait se- 
courir et consoler. Ce rôle exigeait un grand esprit de 
dévouement. Le commandant de la marine sut le faire 
supporter sans amertume et sans impatience. 

Une première reconnaissance, commandée et dirigée 
par le lieutenant-colonel Crouzat, donna la certitude que 
le seul débouché praticable pour l'artillerie se trouvait 
en avant et à gauche de Caï-maï , qu'il aboutissait à un 
terrain ferme, situé à environ mille mètres des lignes 
ennemies. Les travaux indispensables pour aplanir ce 
débouché furent exécutés par un .détachement du gé- 
nie et par la compagnie de r Impératrice -Eugénie j 
sous un feu assez gênant, mais qui ne toucha per- 

' Le capitaine de Taisseau d' Aries fut nommé commandant supérieur 
des forces laissées devant Saïgon. 
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sonne. — Le 19 février, 20 fusées incendiaires de la 
marine de 125 millimètres, et 52 fusées de l'artil- 
lerie de terre de 9 centimètres, à chapiteaux rouges, 
furent lancées de la pagode Barbet, à une distance 
approximative de 5 kilomètres, sur le camp de Ten- 
neraî, pour le troubler et l'inquiéter. Le 21 et le 
22 février, la pagode de Caï-maï, sur laquelle devait 
s'appuyer l'armée dans son mouvement tournant, 
reçut un approvisionnement double pour les bouches 
à feu et 50,000 cartouches d'infanterie. 

En même temps que les mouvements des corps 
expéditionnaires étaient organisés et assurés, les opé- 
rations qui devaient maintenir Tennemi sur le Don- 
nai étaient combinées et ordonnées. Le vice-amiral 
commandant en chef en traça le plan, dans les termes 
suivants, au contre-amiral Page : 

« J'ai déjà eu l'honneur de vous faire connaître que 
t Avalanche^ le Sham-Rock et la canonnière n* 31 for- 
meraient, avec la Renommée^ qui porte votre pavillon, 
une division avec laquelle vous opérerez en amont 
du fleuve. 

« Lorsque vous arriverez à la hauteur du Go-vîap, 
après avoir surmonté les obstacles qui pourraient in- 
quiéter votre navigation, vous détacherez dans cet ar- 
royo la canonnière n"31. Elle ne s'y engagera qu'avec 
précaution «t de manière à ne pas se compromettre. 
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Elle devra surveiller, dans celte position, les mouve- 
ments de Tennemi et s'y opposer, autant que ses 
moyens le permettent, en interdisant le passage d'une 
rive à l'autre à tout ce qui lui semblerait sus- 
pect. 

« Vous poursuivrez ensuite votre route jusqu'à 
la hauteur de Fou-yen-mot avec la Renommée^ VA- 
valanche et le Sham-Rock^ et vous agirez énergi- 
quement pour gêner les communications de l'ennemi 
d'une rive à l'autre du fleuve, et même pour les cou- 
per complètement. 

« Si vous y trouvez avantage, vous pourrez dépasser 
momentanément Fou-yen-mot et prendre telle mesure 
que vous jugerez convenable pour atteindre le but 
que je viens d'indiquer. 

« Je vous engage à ménager les populations qui ne 
nous seront pas hostiles. Il est important de nous at- 
tirer leur confiance tout en leur montrant la grandeur 
des moyens dont nous disposons, 

c< Si vos dispositions sont terminées demain, vous 
ferez route avec vos navires aussitôt que la marée le 
permettra. » 

Afin de maintenir complètement l'ennemi sur son 
front (voyez les planches 1 et 2), la canonnière n** 18, 
aussitôt après le départ du contre-amiral Page, fit route 
et vint prendre position dans l'arroyo de l'Avalanche, 
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un peu au delà et à petite distance de la lorcha l'Es- 
pérance. Elle eut pour mission de couper les com- 
munications de l'enneirii d'une rive à l'autre de 
l'arroyo et de détruire les piles du deuxième pont 
jeté sur ce cours d'eau. Elle était munie d*un sup- 
plément de mitraille et de carabines à tige. — 
La canonnière n"* 31, postée sur la droite, dans le 
Go-viap, devait rester isolée ; elle reçut l'ordre d'agir 
avec circonspection, de se maintenir à flot et de con- 
server toujours assez d'espace pour éviter. — Enfin 
la canonnière n* 16, la lorcha le Jajaréo^ la canon- 
nière n"* 27 et la lorcha le Saint-Joseph prirent po- 
sition sur notre gauche, la première dans l'Arroyo 
Chinois, les deux autres dans le Rach-cat, à l'embou- 
chure du Rach-baoum, c'est-à-dire à cinq milles en- 
viron de la Ville Chinoise. La canonnière n* 27 reçut 
un détachement du 2' bataillon de chasseurs à pied 
destiné à renforcer l'équipage du Saint-Joseph. Le 
17 février, elle prit cette lorcha à la remorque, se di- 
rigea vers l'embranchement du Don-naï avec le Soi- 
rap, descendit le Soi-rap jusqu'à son confluent avec 
le Rach-cat, et, remorquant toujours le Saint- Joseph^ 
remonta le Rach-cat et prit position avec la lorcha 
devant l'embouchure du Rach-baoum. Ces quatre na- 
vires contribuaient à maintenir l'ennemi sur notre 
gauche et formaient, en arrière de la ligne des Pa- 
godes et en soutien, deux lignes espacées qui inter- 
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disaient aux Annamites les routes fluviales sur les- 
quelles ils auraient pu compter. Les communications 
de la canonnière n® 27 avec le quartier général 
étaient assurées par la canonnière n® 16 et par la 
redoute de Caï-maï. 

Le commandant en chef fit alors connaître à Tarmée 
que le moment était proche. Il lui dit que les Français 
allaient porter la guerre à Tempereur des Annamites, 
mais non point aux Annamites; il mit le peuple 
inoflensif, ses biens et son commerce sous la pro- 
tection de Tarmée de Cochinchjne. 

'Aux peuples de TAnnam il annonça sa venue et 
l'objet de la guerre; et, leur traçant leur conduite 
dans une proclamation qui fut traduite et répandue 
partout, il leur paria dans les termes suivants : 

a L'amiral français, commandant en chef toutes les 
forces de TOrient, et plénipotentiaire pour la pacifica- 
tion de Tempire d'Annam, Charner, 

a Rappelle aux populations de la province de Sai- 
gon et de tous les départements de la dépendance, que 
Tempire de France et le royaume d'Espagne se sont 
entendus dans une même volonté, pour réunir leui*s 
forces et les amener ici, afin de demander raison au 
gouvernement annamite de tous les actes d'oubli et 
d'ingratitude dont il s'est rendu coupable. C'est pour- 
quoi, exécutant les ordres augustes de notre grand 
empereur, nous sommes venus avec nos armées pour 
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demander raison de tout ce qui a eu lieu précédem- 
ment. 

« Ce n*est pas, assurément, pour faire le malheur du 
peuple que nous sommes ici. Au contraire, notre plus 
grand désir est de le protéger et de lui ouvrir les voies 
du commerce qui, de jour en jour, augmenteront sa 
prospérité. Nous promettons la paix et la protection 
complète de leurs biens, de leurs personnes et de 
leurs maisons, sans qu'il leur arrive aucun détri- 
ment, à tous les mandarins civils et militaires et à 
toutes les populations qui apportent un cœur honnête 
pour accepter les choses. Et cette protection s'étend 
sur tous, sans distinction de ceux qui nous auront 
déjà fait leur soumission ou de ceux qui ne l'auront 
pas faite encore. Que chacun recherche ses intérêts : 
nous ne forçons personne. — Les populations tran- 
quilles qui ne sont pas sur le passage de nos troupes 
doivent s'occuper de leur commerce ordinaire, sans 
s'émouvoir et sans rien appréhender. Celles qui, pré- 
cédemment, ont fui notre autorité par la terreur 
du moment, toutes celles qui maintenant encore ne 
se sont pas réunies à notre peuple, si elles ont 
vraiment la volonté de se soumettre, nous les accueil- 
lerons et les pn tégcrons par compassion et sans tenir 
compte du passé. 

c< Les promesses de paix que vient de donner, 
dans la sincérité de sojp cœur, le commandant en 
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chef, ne sont pas des promesses d'un moment et 
n'ayant qu'un court effet, elles sont définitives et pour 
toujours. » 

Toutes les dispositions étant assurées, l'armée se 
trouvant prête à marcher et à combattre, le comman- 
dant en chef ordonna que Tattaque des premières 
lignes aurait lieu dans la matinée du 24 février. 




CHAPITRE IV 



I^ corps expéditionnaire rompt les lignes annamites dans la matinée du 24 
février, au point dit de la Redoute. — Le yice-amiral Gharner prend le com- 
mandement direct des troupes. — L'armée franco-espagnole prolonge les 
rcTcrs de l'ennemi par une marche de flanc, et vient camper, le 24 février 
au soir, droit sur sa ligne de retraite. 



Â quatre heures du matin, les clairons sonnent ux 
drapeaux. La nuit est encore sombre; le jour, comme 
dans tous les pays tropicaux, ne se fera qu'aux environs 
de six heures. C'est au milieu de l'obscurité que les 
Iroupes prennent leurs postes. Avant de partir, elles 
ont bu le café et reçu leur ration d'eau-de-vie. Les sacs 
ont été faits la veille. Ils contiennent huit jours de bis- 
cuit et deux rations de viande cuite à l'avance. 

A cinq heures, tous les corps sont à leurs postes 
sur la route des Pagodes. L'amiral et le général de 
Vassoigne sont en tête près du débouché de Caï- 
maï; un petit détachement de chasseurs d'Afrique 
leur sert d'escorte. Vient ensuite l'infanterie espa- 
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gnole, puis deux compagnies de chasseurs à pied. 
L'artillerie qui a bivaqué à Caï-maï, est en colonne par 
pièces et dans l'ordre suivant : les 6 obusiers de mon- 
tagne, les fusées, les 3 canons de 4 rayés, les 4 ca- 
nons de 12 rayés. L'infanterie est disposée sur la route 
à la suite et dans cet ordre : les chasseurs à pied, le 
génie et ses échelles ; les marins abordeurs , leurs 
échelles, leurs engins; le corps des marins débarqués; 
l'infanterie de marine. Puis viennent le train et le ser- 
vice d'ambulance. Le convoi, porté par 600 coolies 
chinois et par 100 bêtes de somme, est placé sur la 
route du Jajareo, qui coupe perpendiculairement la 
route des Pagodes. Ainsi disposé, il ne gênera pas la 
marche de la colonne. 

A cinq heures et demie, Tarmée se met en marche. 
Le jour s'est fait; la température est encore bonne; 
mais la poussière, que l'humidité de la nuit avait d'a- 
bord abattue, s'est élevée. Les corps placés en tête dé- 
bouchent dans la plaine et se dirigent sur le fort dit de 
la Redoute, qui fonne l'extrémité ouest des lignes co- 
chinchinoises. Une compagnie de chasseucs à pied se 
développe en tirailleurs devant l'artillerie ^i paraît à 
son tour et forme ses sections sans difficulté sur la 
route qui a été nivelée, la veille. Les pagodes Barbet, 
des Clochetons, de Caî-maï, ont déjà ouvert leur feu 
depuis une heure. Le roulement grave et puissant des 
grosses pièces d'artillerie domine tous les bruits et 
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remplit la scène. L'ennemi, de son côté, a garni ses 
lignes et s'est porte tumultuairement aux armes. Du 
haut de la redoute on a pu distinguer son mouvement. 
IjC bruit des gongs, le sifflement très-reconnaissable 
de son artillerie, qui est en fer et de moindre calibre, 
couvrent les intervalles du tir des pièces rayées de 30. 
Des officiers venus de Saigon et réunis à Cai-mai s'a- 
vancent rapidement sur la route, et échangent avec 
ceux qui passent un mot d'adieu et une poignée de 
main. 

Mais la colonne a débouché presque tout entière : 
l'artillerie montée se répand main tenant dans la plaine; 
elle élargit son front. A mille mètres environ de l'en- 
nemi, elle se déploie en avant en batterie, oblique à 
gauche, s'arrête court et ouvre son feu. Une vibration 
cuivrée, qui s'allonge en sifflant et en bourdonnant, 
bondit dans la plaine. Les pièces de 12 dirigent leur 
feu sur le fort de la Redoute ; les pièces de 4 et de 
montagne, les fusées, s'adressent aux deux redans voi- 
sins. Le feu se règle en quelques instants et devient 
très-précis. La ligne annamite, quoique placée par la 
faiblesse de son calibre dans des conditions bien infé- 
rieures, se couvre de fumée et redouble de résistance. 
I/C feu est vif, mais l'action n'est à vrai diro engagée 
que pour l'ennemi. 

Ce combat d'artillerie a permis à l'infanterie de re- 
prendre haleine : l'armée s'avance par bataillons en 
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colonnes. L'ordre est donné de diminuer les distances 
de moitié. Les pièces de montagne partent au grand 
trot malgré les tumulus et les tombeaux, et se placent 
à cinq cents mètres de l'ennemi. Les pièces de 4, 
les fusées, les pièces de 12, continuent la manœu- 
vre par un mouvement successif. L'infanterie arrive 
sur la nouvelle ligne. Une reconnaissance pratiquée 
la veille avait indiqué l'existence d'un marais qui 
bordait la plaine à gauche, près du fort de la Re- 
doute. L'infanterie, pour l'éviter, oblique un peu trop 
sur la droite. Malgré le léger retard provoqué par 
cette circonstance et le chevauchement qui en est la 
suite, l'armée se trouve en position peu de temps 
après que le second engagement d'artillerie a com- 
mencé. Deux colonnes d'assaut sont formées; celle de 
droite est formée du génie, des chasseurs à pied, de 
l'infanterie espagnole, de l'infanterie de marine; elle 
est commandée et dirigée par le chef de bataillon du 
génie Allizé de Matignicourt. La colonne de gauche se 
compose de marins débarqués ; elle est commandée par 
le capitaine de frégate Desvaux et dirigée par le capi- 
taine du génie Gallimard. 

A la distance de cinq cents mètres les projectiles de 

l'ennemi arrivent en grand nombre dans les rangs 

français et espagnols. Le tir des Annamites est bon en 

• hauteur et en direction. Les pièces du fort, les fusils 

de main et de rempart tirent à outrance. Partout où 
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le groupe formé par Tamiral, son ctat-major et son 
escorte, s'arrête, le feu se concentre et devient 
acharné. L'artillerie vient d'en faire l'épreuve; en 
quelques minutes, plusieurs servants et des chevaux 
sont atteints. Le peu de distance qui sépare de l'en- 
nemi a diminué la supériorité des armes de précision ; 
et quoique notre feu soit très-bien mené, quoiqu'il soit 
accéléré et supérieur, l'action dure depuis longtemps, et 
la résistance des Annamites ne parait ni abattue, ni 
découragée. Nos pertes augmentent ; le général de Vas- 
soigne, le colonel espagnol Palanca Gutierrez, l'aspi- 
rant Lesèble, l'adjudant Joly, sont grièvement blessés. 
L'amiral prend le commandement direct des troupes ; 
il donne le signal. Les colonnes s'ébranlent. Les pièces 
de montagne les protègent sur leurs ailes. Une com- 
pagnie de chasseurs à pied est lancée en tirailleurs, 
en avant de la colonne de droite ; une compagnie de 
marins-fusiliers en avant de la colonne de gauche. En 
léte des Espagnols, des chasseurs et de l'infanterie de 
marine, marchent les sapeurs du génie. Ils s'avancent 
au pas de promenade, sous une fusillade très-nourrie, 
réservant leur haleine pour le dernier moment, obli- 
quant légèrement à droite pour ne pas s'embourber 
dans le marais. A trente mètres de l'obstacle, un cri 
de : « Vive l'Empereur! » domine la fusillade; les 
premiers s'élancent; ils reçoivent l'arquebusade en 
pleine poitrine, écartent les bambous entrelacés, mar« 
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cheiit à petits pas sur la crête des trous de loup, 
enjambent les chevaux de frise, sautent dans le 
fossé, et se frayant un passage à travers les bran- 
chages épineux, les mains et le visage en sang, les 
vêtements en lambeaux, paraissent, victorieux, sur 
le dernier obstacle. 

La colonne de gauche rompait la ligne annamite 
avec la même vigueur. En tête de cette colonne mar- 
chait le peloton des marins abordeurs. Eux-mêmes 
avaient porté leurs échelles, leurs grappins emman- 
chés, leurs gaffes, leurs grenades : les coolies avaient 
été remplacés à la seconde halte ; le service de porteur 
d'échelles devenait alors un service d'honneur. Il n'y 
eut d'engagement corps à corps en aucun point, et 
les Français qui les premiers mirent le pied sur la 
banquette intérieure, purent voir les Annamites céder 
le terrain, emport<int leurs gingoJes et leurs fusils 
de main. Ils s'éloignaient d'un pas qui paraissait 
presque tranquille, comme des travailleurs qui sus- 
pendent leur travail, et, chose singulière, quoique 
pressés de bien près par toute une armée qui es- 
caladait leurs remparts, un très-petit nombre d'entre 
eux s'enfuirent en courant. En quelques minutes ils 
joignirent un gros de leurs troupes dont on voyait 
flotter les banderoles du côté de Ki-hoa. Dans le 
combat du 24 février , les Annamites acceptèrent la 
lutte à coups de canon sans quelle parût les entamer 
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beaucoup ni affaiblir leur courage : les nombreux ca- 
davres étendus le long des parapets lémoignaient de 
l'effet des pièces rayées. Mais quand les colonnes 
marchèrent à l'assaut, droit sur eux, ils cédèrent le 
terrain et s'enfuirent, tout en restant en vue. Ainsi les 
avaient représentés la plupart des rapports sur les 
affaires de Saigon et de Touranne. 

Le sous-lieutenant Thénard, du génie, et l'enseigne 
Berger arrivèrent, les premiers de toute l'armée, au 
sommet du parapet, aux deux points où la ligne en- 
nemie fut rompue : l'un à l'attaque de droite, l'autre à 
l'attaque de gauche. 

Cette aflaire nous coûta 6 tués et 30 blessés, dont 
un général, un colonel, un aspirant et un adjudant. 
Dn coolie du génie fut tué, un autre fut blessé. Les 
coolies du génie marchèrent jusqu'au dernier obstacle, 
suivant l'habi tude contractée en Chine, qui faisait rem- 
plir un poste d'honneur par des mercenaires. L'ar- 
tillerie eut plusieurs chevaux ou mulets tués ou bles- 
sés. Elle avait manœuvré dans des terrains difficile^, 
semés de fondrières et de puits, coupés de fossés, 
barrés de pans de murs ; tous accidents artificiels, ex- 
cellents pour des tirailleurs, mauvais pour des pièces 
montées dont le recul n'était pas facile *. 

* Un afTùt de pièce de 12 Tut cassé, deux têtes de boulons sautè- 
rent, une vis de pointage fut faussée. La batterie de 13 remplaça son 
affût cassé, remit les boulons sautés, mais elle ne parvint que trè^lif- 
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Dans cette affaire, qui dura deux heures, rartillerie 
combattit très-longtemps. Elle tira 228 coups de 
montagne, 146 de 4, 128 de 12, et lança 80 fu- 
sées. La nature des obstacles, qui étaient en bambou et 
en terre, ne permettait pas d'espérer qu'on pût y faire 
brèche, soit en les incendiant, soit en les boulever- 
sants. Cette ligne, du reste, n'était que secondaire et 
offrait peu de relief. Mais les pièces, en tirant aussi long- 
temps, permirent à l'infanterie, qui se trouvait étran- 
glée sur une route étroite et qui n'avait qu'un débou- 
ché insuffisant, d'opérer son déploiement et d'arriver 
en position. 

Les blessés, pendant le courant de l'action, avaient 
été enlevés et dirigés sur Caï-maï, d'où ils furent con- 
duits, par terre et par eau, à l'hôpital deCho-quan, 
situé sur le bord de l'Arroyo Chinois. — Le génie se 
mit immédiatenient à l'œuvre, et pratiqua dans le pa- 
rapet un passage pour Tartillerie. Les munitions qui 
avaient été consommées furent renouvelées à Caï-maï, 
Cette opération était terminée à une heure de l'après- 
midi. Dans la journée et la nuit du 24, le parc provi- 
soire de Caï-maï fut mis en état • les munitions furent 
tirées du Rhin et de la Loire ^ mouillés devant Saïgon. 
Ces bâtiments servaient de poudrières, car on n'avait 

6dlement à redresser sa vis de pointage. Il était à souhaiter pour le iS 
que, le lendemain, qui nous promettait une affaire beaucoup plus sé- 
neuse, le terrain fût meilleur. (Rapport du lieutenant-colon^ de Tar* 
liJlerie de terr^, Groiuat.) 
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trouvé à terre aucun emplacement assez sec ou assez 
sûr pour les remplacer. — Les troupes reprirent leurs 
sacs, qu'elles avaient mis à terre pour marcher à Tas- 
saut. Vers neuf heures, elles étaient établies dans des 
maisons basses, quelques heures auparavant les loge- 
ments des soldats annamites. Ces cases étaient sales, 
empuanties d'une odeur particulière qui rappela le 
fumet russe. L'armée se reposa jusqu'à trois heures. 
Elle était sur pied depuis quatre heures du matin, le 
sac au dos. Elle avait marché dans la poussière, puis 
dans un terrain difficile; livré un assaut sous une cha- 
leur déjà accablante. Ce repos était indiqué par la pru- 
dence autant que par la compassion. On savait que le 
soleil de Saigon était un puissant auxiliaire pour les 
Annamites et qu'il développait d'une manière fou- 
droyante les germes de la peste marécageuse. 

A trois heures de l'après-midi on sonne le réveil, 
puis la marche du bataillon. Une compagnie d'infan- 
terie de marine et un obusier de montagne sont laissés 
au fort de la Redoute : ils assureront nos derrières et 
nous permettront de continuer à nous appuyer sur la 
pagode de Caï-maï. L'armée se met en marche : l'ar- 
tillerie est au centre en colonne par batteries ; l'infan- 
terie est sur deux colonnes par sections, une colonne à 
droite, une colonne à gauche. Sur un sol uni et résis- 
tant, couvert d'un lichen très-ras, où les roues des cais- 
sons et des chariots ne rencontrent phis d'obstacle, où 
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le pied s'appuie avec une sorte de plaisir, nous prolon- 
gérons par une marche de flanc, hors de portée de son 
artillerie, les revers de Tennemi. L'armée va se rap- 
procher du but qu'elle poursuit : ce soir, elle campera 
devant la face occidentale du camp des Annamites, sur 
leur ligne même de retraite. 

Vers quatre heures, une troupe dont il fut assez dif- 
ficile d'estimer le nombre, à cause des taillis d'où elle 
sortit, parut sur notre droite, banderoles déployées, 
avec des éléphants de guerre. L'aimée^annamite vou- 
lait-elle essayer d'arrêter notre mouvement qui la com- 
promettait de plus en plus, ou coinmençait-elle à faire 
filer ses éléphahts, ses chariots, ses gros bagages? 
On n'a jamais bien su ce que signifiait cet épisode de 
la campagne. Le corps annamite se rapprochant, le 
feu s'engagea avec nos tirailleurs. Le commandant en 
chef fit partir 3 obusiers de montagne et 3 pièces de 4 
en avant et à droite : leur feu eut un plein effet. 
L'ennemi s'arrêta, puis rentra dans son camp, ou con- 
tinua à le prolonger, mais à le toucher. 

L'armée avait fait halte pendant ce petit engagement. 
Elle se remit en marche et arriva vers six heures sur le 
lieu choisi pour le campement, c'est-à-dire en plein sur 
le derrière de Ki-hoa. En cet endroit la nudité de la 
plaine cessait : quelques bouquets d'arbres et des bois 
taillis s'élevaient çà et là: Des maisons ruinées for- 
maient un petit village adossé contre les arbres et situé 
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à une dislance d'environ deux kilomètres de l'ennemi. 
L'amiral établit son quartier général dans une de ces 
maisons abandonnées. En ce moment, les grosses pièces 
de Ki-hoa envoyèrent quelques coups bien dirigés sur 
le village : un boulet traversa le toit du quartier-géné- 
ral, et une fusillade des plus nourries partit des bois 
taillis sur notre bivac. L'infanterie occupait la lisière 
du bois. Elle resta un instant exposée à ce feu inattendu. 
L'S Espagnols, puis la compagnie de la Renommée et 
successivement deux autres, furent lancées en tirail- 
leurs. Les chevaux de l'artillerie étant dételés , on 
roula en hâte et à bras deux pièces de 4 qui pri- 
rent position. Cette fusillade opiniâtre, qui venait de 
tireurs invisibles dura près d'une demi-heure. Après 
quelques retards, le placement de l'infanterie fut éloi- 
gné, et son camp fut établi à une distance du bois qui 
rendait une surprise plus difficile. L'artillerie s'étant 
trouvée découverte, avait fait avancer quelques servants 
en tirailleurs : les troupes du génie furent aussi dé- 
ployées. Cependant le bois ayant été nettoyé et la fu- 
sillade éteinte, les Espagnols, les marins, les artilleurs 
et les troupes du génie rentrèrent dans le camp. Quel- 
ques escouades firent la soupe. Les autres, trop fati- 
guées, surtout par les dernières allées et venues, pour 
allumer du feu, mangèrent leur biscuit et burent de 
l'eau, qui heureusement se trouvait près de là en abon- 
dance. Ce fut leur souper. Puis chacun s'étendit sur la 




72 EXPÉDITION DE COCHINCIIINE. 

terre. — Demain les canons de la flottille, les pièces 
rayées des Pagodes feront entendre leurs voix puis- 
santes. Et nous, marchant désormais droit sur l'en- 
nemi, nous engagerons avec lui une lutte corps à 
corps, armée contre armée. 




CHAPITRE V 



L'année franco-espagnole marche droit sur Tenneim et se heurte sur ses 
reTers, à droite, au centre et à gaudie. — Les lignes annamites sont rom- 
[mes après une action sanglante qui dure une heure et demie et dont les 
phases sont dÎTerses. 



La nuit fut silencieuse : pas un coup de feu ne fut 
échangé. A cinq heures, l'artillerie monte à cheval; 
chacun est sous les armes. L'armée, pivotant sur la 
maison qui a servi de quartier général, quelques corps 
se trouvent tout placés, d'autres font une marche pré- 
paratoii*e assez longue. Â dix heures, l'armée est en 
position, en colonnes, à deux kilomètres environ de 
la face septentrionale deKi-hoa. Deux colonnes d'infan- 
terie comprennent entre elles l'artillerie. La colonne 
de gauche se compose du génie, qui marche en tête 
avec ses échelles, de l'infanterie de marine et des 
chasseurs; 4 canons de 12, 5 canons rayés de 4, 
2 obusiers de montagne de Tartillerie de marine, dis- 
posés en une seule ligne de bataille, marchent droit à 
l'ennemi et appuient la colonne de gauche, qui suit le 
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mouvement. La colonne de droite se compose de Tin- 
fan terie espagnole et des marins débarqués : les ma- 
rins abordeure marchent en tôte, chargés, comme la 
veille, de frayer le passage. Trois obusiers de mon- 
tagne marchent avec la droite. Ils prendront, s'ils le 
peuvent, la face du camp en enfilade, et allégeront la 
tâche de la colonne d'assaut. — Dans les colonnes de 
droite et de gauche, les corps et les compagnies qui, 
le jour précédent, marchaient au premier rang, for- 
ment aujourd'hui la réserve. 

Le sol, que recouvre un épais entrelacement d'herbes 
roussies par le soleil, ne rend aucun bruit; les clai- 
rons ont cessé d'envoyer leurs sons barbares. Point 
de tambours et, chez l'ennemi, plus de gongs ni de 
tam-tams. Le grondement sonore et d'un ton égal des 
grosses pièces de Ki-hoa, puis le déchirement aigu de 
l'air que traversent les boulets, voilà les seuls bruits 
qui se font entendre. Et rien n'est plus différent, en 
ce moment, des idées que fait naître le mot d'assaut, 
que la marche sûre, presque. tranquille, de cette armée 
qui déjà laisse des morts et des blessés derrière elle et 
semble dédaigner le danger. Ni habits brodés, ni 
couleurs éclalanles : du noir et du blanc, de la laine 
et de la toile. Rien ne brille chez elle que ses baïon- 
nettes. Son expression, c'est l'énergie concentrée, la 
confiance et la force. Et pourtant ici manque absolu- 
ment Fespérance si chère aux Français de la louange 
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publique, la pensée de vivre au delà delà mort, d'être 
connu et célébré. Ils vont tomber, ceux qui sont mar- 
qués, tomber obscurément à l'extrémité de l'Asie. 

Les coups de l'ennemi, tirés d'abord à des inter- 
valles assez longs, deviennent de plus en plus multi- 
pliés. Son feu est vif et bien réglé, en direction sur- 
tout. Les Annamites ont l'avantage : le soleil est dans 
les yeux de l'armée française. L'artillerie, qui s'est 
établie à 1 ,000 mètres, a déjà supporté des pertes. Des 
hommes et des chevaux sont tués ou blessés; une roue 
de caisson vole en éclats. Le lieutenant-colonel Crouzat, 
portant ses pièces par des élans rapides et brillants à 
500 métros, puis à 200 mètres, parvient à diminuer 
rinfériorité notable causée par le soleil, dont les rayons 
sont presque horizontaux. Dans cette halte à 200 mè- 
tres, qui fut là dernière, les pièces tirent à mitraille 
sur le haut des épaulements. 

La fusillade est des plus violentes. À cette dis- 
tance se dresse, avec un relief considérable, l'ob- 
stacle de terre et de bambous percé de meurtrières 
qui blanchissent de fumée à toute seconde. La plaine 
ne présente aucun abri, et l'on ne peut attendre à dé- 
couvert l'effet de l'artillerie. Déjà les pertes sont sen- 
sibles. Il faut profiter de la confiance des troupes que 
le souvenir de la veille exalte et qui ne demandent 
qu'à s'élancer. Les sacs sont mis à terre; les coolies 
porteurs d'échelles sont remplacés : Tamiral ordonne 
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aux colonnes de s'avancer. On parlera principale- 
ment ici de l'attaque de droite et de ses épisodes. La 
deuxième compagnie* est lancée en tirailleurs ; quatre- 
vingts hommes d'élite chargés de frayer le passage se 
précipitent. Un tumulus, le seul qu'il y eût dans la 
plaine, s'élevait à environ cent cinquante mètres de 
la ligne ennemie. C'est à la hauteur de ce tertre que 
la colonne de droite s'élança, vaillamment conduite 
par le capitaine de vaisseau de Lapelin. Elle rencontra 
les premiers trous de loup cinquante mètres plus 
loin, à cent mètres par conséquent de l'obstacle prin- 
cipal. Les défenses accessoires de l'ouvrage étaient 
disposées avec un art consommé. C'étaient six lignes 
de trous de loup séparées par des palissades ; sept 
rangées de petits piquets ; deux larges fossés garnis 
de bambous pointus et remplis de trois pieds d'une 
eau vaseuse; enfin une escarpe en hérisson sur- 
montée d'une rangée de chevaux de frise très-so- 
lides. Les branchages épineux accumulés sur ce der- 
nier obstacle étaient , à dessein , peu profondément 
fichés en terre : les mains, en s'ensanglantant, ne 
pouvaient s'en servir pour l'escalade. La hauteur de 
l'escarpe au-dessus du fond du fossé était de quinze 
pieds environ. Les trous de loup étaient profonds de 
cinq pieds : tous étaient dissimulés par de légers 

* Des marins déinirqués, capitaine Prouhet. 
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clayonnages sur lesquels Therbe avait été semée et 
avait poussé. Ils étaient garnis intérieurement de fers 
de lance ou de pieux très-pointus. 

C'est au milieu de ces obstacles, qui semblaient plus 
faits pour arrêter des bêtes féroces que des hommes, 
que les colonnes durent s'avancer. A mesure que les 
assaillants s'engageaient sur la crête étroite des trous 
de loup, cheminant avec circonspection et très-lente- 
ment, le feu de la mousqueterie et de Tartillerie re- 
doublait d'intensité. Un bruit sec de branches cassées 
ne cessait, et sur toute cette nappe, large de cent 
mètres, les balles tombaient littéralement comme des 
noix qu'on gaule. Qu'on imagine, s'il est possible, les 
difficultés que durent vaincre les porteurs d'échelles, 
de grappins et de gaffes, tous ceux qui étaient embar- 
rassés d'une carabine, au milieu de tant d'embûches, 
lorsque il eût été difficile d'arriver sain et sauf, les 
mains libres. La plupart des porteurs d'échelles, che- 
minant plus lentement que les autres, tombèrent dans 
les trous de loup ou furent blessés. Leurs échelles ser- 
virent de passerelles. Elles étaient faites de bambous 
légers, et ne dépassaient pas un poids de trente livres. 
Presque toutes furent brisées en quelques secondes sous 
les pieds de ceux qui s'en servirent. Trois d'entre elles 
cependant furent portées dans le dernier fossé. Mais, 
devant Tescarpe, la lutte prit un caractère d'acharne- 
ment unique sans dout^dans les rencontresd'Ânnamites 
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et frEuropéens. Les assaillants qui parvinrent sur le 
sommet de l'obstacle, soit en montant sur les échelles, 
soit en s'aidant des épaules de leurs camarades et sai- 
sissant les branches inférieures et solides des cheraux 
de frise, furent ou tués à bout portant, ou brûlés au 
visage, ou rejetés à coups de lance. Celui qui parut le 
premier sur l'escarpe put voir, avant d'être renversé, 
un spectacle bien différent de ce qui avait frappé 
ses yeux en montant à l'assaut la veille : la banquette 
intérieure était garnie de défenseurs ; les uns servaient 
leurs fusils de rempart ; les autres, armés de lances 
ou de fusils, guettaient les premiers assaillants. 

En ce moment, qui devenait critique, l'ordre fut 
donné de lancer les grenades. On en lança vingt, 
et toutes heureusement, quoique le jet fût presque 
vertical et des plus dangereux. Trois matelots par^ 
vinrent à lancer leurs grappins, qui, s'accrochant 
solidement en dedans du rempart, par le fait même 
des branchages qui nous faisaient obstacle, ne pu- 
rent en être rejetés malgré les efforts des Anna- 
mites dont on voyait les lances s'entre -croiser. 
Ces engins firent l'effet de herses, et trois brèches 
furent pratiquées. Malheureusement elles se trouvèrent 
à dix ou vingt pieds de distance, et chacune d'elles ne 
put donner passage qu'à un combattant. Des trois 
hommes qui s'y présentèrent les premiers, l'un, qui 
étiût de la Renommée ^ fut tué; les deux autres furent 
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blessés. Leurs corps, rejetés violemment en arrière, tom- 
bèrent dans le fossé. D'autres, suivant de près, escala- 
dèrent enfin l'obstacle et sautèrent sur la banquette 
qui était glissante de sang. Tout ce qui se trouva de ce 
côté péril par le fer ou par le feu. 

Les Annamites, qui cessèrent de combattre, voyant 
que les passages allaient être frayés, s'éloignèrent quel- 
ques minutes avant l'irruption des Français. Ils filèrent 
en bon ordre et au pas le long des enceintes du camp. 
Une partie des nôtres se jeta à leur poursuite, mais 
sans résultat; car l'ennemi put disparaître dans un 
fort avant d'être rejoint. Le reste des troupes victo- 
rieuses se rallia autour de ses chefs. Il en était grand 
temps ; car on était dans un compartiment battu de 
tous côtés ; et rien n'était fait, puisqu'il y avait un se- 
cond assaut à livrer et qu'on se trouvait à découvert 
devant une ligne formidable. Le feu, suspendu un in- 
stant par les Annamites pour permettre à leur colonne 
d'entrer dans le fort, reprit avec une nouvelle furie. 
Ainsi qu'à Dettingue, à Fontenoy, c'était en champ clos 
que l'on allait combattre. 

Il est indispensable pour rintelligence des épisodes 
du combat du 25 février 1861, de décrire ici d'une 
manière sommaire l'ouvrage qu'il s'agit d'enlever. 
Jusqu'à présent l'armée expéditionnaire s'est heur- 
tée contre une ligne d'une longueur de mille mètres, 
l'un des petits côtés du vaste rectangle qui s'appelle 
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Ki-hoa. (Voyez la planche n* 2.) Cette face, qui forme 
le revers de l'ennemi, est garnie de saillants aux deux 
extrémités : un fort fermé, appelé fort du Centre, s ap- 
puie à la gorge sur le milieu de la ligne. Les deux 
saillants et le fort du Centre se flanquent mutuelle- 
ment. Leurs feux balayent les approches par lesquelles 
les colonnes d'assaut ont dû cheminer. En outre, ces 
approches sont couvertes, comme on l'a dit, sur une 
largeur de cent mètres de trous de loup, de fossés et 
de chevaux de frise. Vu à une certaine distance, tout 
ce système de saillants et de forts se projette sur un 
même fond, et figure une ligne sans angles rentrants 
ni sortants. Le camp de Ki-hoa en cet endroit est 
partagé à l'intérieur, en deux compartiments par un 
rempart perpendiculaire au premier, garni de ban- 
quettes, percé de meurtrières, défendu par un fossé 
et un large espace couvert de piquets entre-croisés. 
Cette ligne d'enceinte est munie de deux redans : 
elle fut nommée seconde ligne dans quelques rapports, 
pour la facilité de l'expression. Une porte remplie 
d'embûches, et pratiquée au pied de la perpendiculaire, 
établit en temps ordinaire la communication entre les 
deux enceintes. Le compartiment de gauche Ait appelé 
le camp du Mandarin, du nom d'un réduit qui s'y 
trouvait et dont les défenses accessoires étaient décu- 
plées. Le compartiment de droite est battu par le com- 
partiment de gauche, c'est-à-dire par la courtine et les 
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redans , et en troisième lieu par un fort situé dans une 
encoignure, à l'extrémité de la diagonale de l'enceinte 
de droite. 

L'armée expéditionnaire se heurta à droite, au 
centre, puis à gaucbede Idligneennemie, — une partie 
des réserves (infanterie de marine) s'étant portée sur le 
saillant de gauche et ayant formé une troisième at- 
taque. Si le sort de ces trois chocs eût été le même, 
si la ligne eût été rompue en ces trois points au même 
moment, l'ennemi, se voyant entamé d'une force égale, 
eût cédé d'un seul coup au lieu de céder par des mou- 
vements successifs, à droite d'abord, à gauche ensuite. 
Mais le choc de la colonne de droite fut si furieux 
qu'elle défonça la ligne en un quart d'heure. Les autres 
attaques en durèrent trois ^ Les marins débarqués et 

* Arrivé au pied de Tescarpe, la résistance' devint de plus en plus 
énergique ; les échelles étaient repoussées avec des hallebardes, et le 
feu redoublait d'intensité : on commençait à désespérer de pouvoir pla- 
cer les échelles, et le génie commençait à saper le parapet pour y faire 
des trouées à hauteur de la banquette; le commandant du génie, voyant 
l'énergie de Tattaque, qui durait depuis près de trois quarts d'heure, 
diminuer, avait envoyé demander deux compagnies de renfort (par le 
lieutenant de vaisseau Rouvicr), lorsque enfin quelques hommes par- 
vinrent à franchir le parapet. Ce fort était fermé et formait Textrémité 
du grand camp intérieur, qui était la résidence du mandarin et qui 
tombait du même coup en notre pouvoir. Mais nous ignorions le soit 
de la colonne de droite, qui, après avoir forcé la première ligne, était 
fusillée à bout portant par les Annamites placés sur les banquettes de 
Tenceinle du camp du Mandarin, dirigée perpendiculairement à la 
première ligne... 

(Rapport du chef de bataillon du génie Àllizé de Matignicourt sur la 
journée du 25 février 1861, attaque du centre.) 

e 
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les Espagnols, qui combattaient ensemble ce jour-là, 
restèrent donc pendant la différence de temps, une 
demi-heure, dans l'enceinte où ils avaient pénétré et 
où ils étaient pris comme dans un piège. Leur conte- 
nance fut héroïque, et leurs efforts, détournant une 
partie considérable des ressources de l'ennemi, furent 
d'un puissant secours pour les attaques du centre et de 
la gauche. 

L'amiral se tenait à cheval, très-exposé, devant les 
premiers trous de loup. Les chasseurs de son escorte 
avaient presque tous été touchés. Près de lui, se te- 
naient son chef d'état-major général, le capitaine de 
vaisseau Laffon de Ladébat, et le chef d'escadron 
d'état-major de Cools. Les réserves venaient d'être 
envoyées en renfort au centre, mais surtout à droite, 
où le feu redoublait d'intensité ^ Les bagages n'étaient 
plus gardés que par une demi-compagnie; les trois 
obusiers de montagne qui devaient enfiler la face du 
camp annamite étaient à peine soutenus. En ce mo- 
ment la lutte, par le temps qu'elle durait, par le re- 
doublement de violence de l'attaque et de la défense, 
prenait un caractère sinistre. L'indifférence et la sé- 
rénité de la nature faisaient ressortir l'acharnement 
des hommes^ et le combat se déchaînait comme un 
ouragan furieux sous un ciel impassible. Les cris de 

i La 6* et la 7* compagnie de chasseurs à pied prirent part à Fat- 
laque de gauche ; la 8* soutint trois pièces de montagne de droite. 
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ce Vive l'Empereur ! » depuis longtemps avaient cessé : 
la crépitation non interrompue de la fusillade, le 
bruit aigu des balles, quelquefois, mais rarement, 
l'imprécation ou le cri de douleur d'un mourant, at- 
testaient seuls le choc de deux volontés, l'acharnement 
de vingt-cinq mille hommes séparés par une mince 
barrière de terre, par la distance à laquelle on peut 
se tendre la main , et que les uns voulaient franchir 
quand les autres s'y opposaient. A ces termes aboutis- 
saient, dans une simplicité terrible, tant de proclama- 
tions, de mouvements d'hommes et de navires, un che- 
min de six mille lieues et tant d'or prodigué. Un assaut 
qui dure trois quarts d'heure est singulièrement com- 
promis : après l'élan, la réaction déjà se faisait sen- 
tir. L'énergie de l'attaque diminua et celle de la 
résistance augmenta. 

Cependant dans l'enceinte où les marins et les Espa- 
gnols ont pénétré, l'action a fini par se régler. Tous 
les efforts se portent sur deux points principaux : à la 
porte du camp du Mandarin, et au centre de la cour- 
tine, à moitié chemin environ entre la porte et le pre- 
mier redan. Mais tous ces mouvements s'opèrent com- 
plètement à découvert, sous des feux étudiés d'avance, 
et ce funeste espace se couvre de morts et de blessés* 
Un des aumôniers de l'armée courait d'un mourant à 
un autre, se penchait vers eux et psalmodiait rapide- 
ment des paroles latines. lÀ furent blessés, mais res-^ 
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lèrent debout ou se relevèrent, le lieutenant de vaisseau 
de Foucault, l'enseigne Berger, les aspirants Noël et 
Frostin; le quartier-maître Rolland, qui eut la che- 
ville fracassée, se pansa lui-même et se traîna au feu ; 
le clairon Pazier, qui dans le commencement de l'ac- 
tion fut atteint au front, se releva et continua à sonner 
la charge. Près de là tomba l'enseigne de vaisse^iu 
Jouhaneau-Laregnère , qui eut le flanc gauche em- 
porté et engagea les hommes qui voulaient le relever à 
le laisser et à continuer de combattre. Dans cette en- 
ceinte furent aussi étendus mortellement blessés, les 
Espagnols Jean Laviseruz et Barnabe Fovella, qui s'é- 
taient distingués. El tant d'autres dont les belles ac- 
tions furent ignorées d'eux-mêmes et de leurs chefs ! 

Ce drame , jusqu'alors indécis , tirait pourtant à 
sa fin. Quelques homme^, leur chef en tête, après 
avoir marché droit à la courtine , traversaient le 
fossé et touchaient l'obstacle, quand l'effort des trois 
attaques aboutit en même temps sur les trois points. 
La porte fut défoncée à coups de hache par quelques 
hommes intrépides que le lieutenant de vaisseau Jau- 
rès, deuxième aide de camp de l'amiral, avait ralliés; 
le fort du Centre fut enlevé par le génie, et l'infanterie 
de marine, les chasseurs à pied, la compagnie indi- 
gène*, entraînés par le chef de bataillon Delaveau, dé- 

* La compagnie indigène comptait 80 Annamites. Elle marcha avec 
Tinfanterie de marine, et se conduisit bien* 
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bordèrent avec impétiiosilé par la gauche. Tous les 
Annamites qui ne purent s'enfuir furent massacrés, 
et le combat finit pan une scèpe de carnage. 

Dans cette affaire l'armée eut trois cents hommes 
hors de combat. Douze furent tués sur le coup. Beau- 
coup de blessés ne survécurent pas à leurs blessures. 
L'enseigne de vaisseau Jouhaneau-Laregnère expira 
dans la journée, après cinq heures de souffrances 
atroces. Le lieutenant-colonel Testard, de l'infanterie 
de marine, mourut le lendemain seulement de ses 
blessures. Les blessés ne se plaignirent pas, oii se 
plaignirent rarement. Ils étaient simples et admi- 
rables ; la vie s'en allait chez quelqties-uns sans qu'il 
leur échappât une parole de désespoir ou de regret de 
mourir si loin de la France. Leur contenance attesta 
jusqu'au bout la valeur morale de l'armée de Cochin- 
chine*. 



* L'enseigne Lai egnère eut le flanc gauche emporté. Quand il fut 
a Tambulance, on jeta sur lui un drap pour empêcher ses entrailles de 
se répandre. Qu'il souffrait, ce malheureux ! Il ouvrait la bouche d'une 
manière démesurée ; il ne disait rien , mais ses traits remplis d'an* 
goisses se contractaient comme s'il eût arrêté des cris épouvantables 
qui voulaient sortir de sa poitrine. 

Le colonel Testard se démenait à Tambulance, et marchait ferme, 
tout nu, avec des exclamations d'impatience, c Eh bien ! qu'est-ce 
donc? Je me sens la tête lourde. Qu'est-ce que j'ai donc là? » Et il 
portait la main à son front avec un geste d'ennui. Il avait une balle qui 
lui était entrée d'un demi-pouce dans la tempe gauche. Son ordonnance 
essayait de le ramener sur son lit ; mais il se releTait toujours. Un chi- 
rurgien, debout dans un coin de la chambre, regardait ce vivant \ 
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Cent cinquante canons de tous calibres, deux mille 
fusils de Saint-Étieni\e, dans un excellent état de conser- 
vation ; des boulets, des obus non chargés, deux milliers 
de kilogrammes de poudre ; des lances, des piques, 
des hallebardes, un lot considérable de monnaie de 
cuivre, furent trouvés dans le camp. Les fusils étaient 
à pierre; .c'étaient ceux du premier Empire. Les 
boulets étaient lisses, en fonte et suffisamment sphé- 
riques ; la poudre lisse et bien grenée. 11 n'y avait dans 
Ki-hoa ni fusils à mèche, ni arcs, ni arbalètes. On 
trouva un grand nombre de cartes et de plans anna- 
mites ; les cartes étaient bonnes et furent utiles pour 
les reconnaissances. 

Les listes d'appel trouvées dans le camp furent tra- 
duites par le P. Croc, des Missions étrangères, inter- 
prète du commandant en chef, et fournirent un effectif 
de 21,000 réguliers. On sut d'autre part qu'il se trou- 
vait à Ki-hoa un millier de colons militaires, de ceux 
appelés Don-dien. A cette armée régulière il faut joindre 

moitié mort, qui parlait c! qui, dans quelques I.eures, ne )>arlerait plus. 
Il était impossible de le panser, et c eût été, du reste, inutile. Il mourut 
le lendemain, 26 février, vers trois heures, à Clio-quan. Jusqu'au der- 
nier moment, il avait conservé une grande force. Il était aussi blessé 
à Tépaule. 

Un homme, qui avait reçu une balle dans le ventre, fumait sa pipe. 
Quand il vit laumônior, il lui dit : « Oh ! moi, monsieur le curé, je sais 
que je n'en ai pas pour longtemps. — Eh bien ! mon ami, voulez-vous 
vous préparer? — Volontiers.» D fit sa confession et mourut une heure 
après. C était un lioinmc du |)euple qui s'exprimait avec cette, aisance 
naturelle qu'on rencontre chez les hommes du centre de la France. 
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environ dix mille miliciens qui gardèrent, pendant 
l'attaque principale, le front et les flancs de Ki-hoa. 
Si l'on considère que les forts du Don-naï supérieur 
étaient défendus par une quinzaine de mille hommes, 
et que les Français et les Espagnols réunis présen- 
taient un effectif de huit mille combattants, on peut 
dire que dans cette journée du 25 février, cinquante 
mille hommes s'entre-choquèrent sur un espace de 
terrain où le bruit du canon s'entendait. L'ennemi 
laissa trois cents cadavres dans les compartiments de 
droite et de gauche. C'étaient, pour la plupart, des 
soldats du Tonquin, plus forts et plus grands que 
les Annamites de la Basse Cochinchine ; leur visage 
avait conservé, même dans la mort, une expression d'é- 
nergie très-accentuée. 

Le combat du 25 février différa complètement de ce- 
lui du 24, par la manière dont il fut mené et par la 
résistance qu'opposa l'ennemi . L'artillerie employa 204 
obus et 36 boîtes à balles : « C'était la moitié de ce qui 
avait été consommé la veille; mais aussi l'affaire avait 
été menée avec plus do vigueur et infiniment plus d'en- 
train ^)) 

Comme cette action de guerre fut violente et brillante, 
elle fut examinée déplus près que les autres, et l'on ob- 
serva que le combat d'artillerie avait peut-être été trop 

* Rapport du lieutenant-colonel d'artillerie de terre, Crouiat. 




88 EXPÉDITION DE COCHINCHINE. 

court, et la reconnaissance insuffisante. La partie ad- 
verse peut opposer les considérations qui vont suivre. 

L'artillerie avait le soleil dans les yeux; elle combattait 
dans des conditions défavorables. Le combat du 24 fé- 
vrier avait prouvé que les Annamites supportent bien ces 
engagements à longue portée et que leurs ouvrages étant 
faits de terre et de branchages, sans grand relief, ne 
s'éboulent ni ne se dégradent par les boulets, que fort 
peu par les obus. L'armée, obligée de se rapprocher 
pour soutenir l'artillerie, aurait souffert beaucoup. Il 
n'y avait pas un accident de terrain qui pût l'abriter. 
Ces conditions étaient mauvaises : le commandant en 
chef réduisit leur effet, en abrégeant le combat d'ar- 
tillerie et en lançant les colonnes d'assaut, dans les- 
quelles il avait pleine confiance. C'était les épargner au 
lieu de les sacrifier. Qui peut dire si les pertes n'au- 
raient pas été plus grandes en refiiisant la manœmxe 
de la veille, qui du reste avait été commandée par le 
manque de débouchés. 

Le 24 février au soir et le 25 au matin, des ofQciers 
du génie reconnurent le terrain. Si leur examen fut 
incomplet, il fut pourtant utile. La nature des fortifica- 
tions annamites qui ont peu de relief, leur (îouleur qui 
se confond avec celle de la terre, tout devait borner 
l'observation à la connaissance du tracé extérieur des 
revers de l'ennemi. Pour distinguer la disposition inté- 
rieure du grand camp de Ki-hoa , il eût fallu se poster sur 
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quelque lieu élevé, el l'on ne pouvait utiliser dans cette 
plaine immense qu'un bouquet de grands arbres qui se 
trouvaient fort près du saillant de gauche, et à portée 
de fusil de l'ennemi. Ce bois était occupé la veille par 
des tirailleurs annamites, qu'on eut quelque peine à 
faire taire. On devait donc, le lendemain, pour se con- 
former à l'objection citée plus haut, ajourner l'assaut 
et se porter sur la gauche, en forte reconnaissance, tout 
près de l'ennemi . Son importance eût été singulièrement 
augmentée aux yeux des troupes, par ce temps d'arrêt et 
par ce déploiement de forces. De ce poste d'observation 
on eût vu la ligne intérieure, celle qui partait perpendicu- 
lairement de la première Cependant eût-on pu connaître 
lequel des deux compartiments était battu par l'autre? 
Tout au plus on l'eût présumé par l'importance du camp 
du Mandarin. Assurément, si l'on eût connu l'existence 
du compartiment de droite, il aurait fallu le dédaigner, 
et lancer les colonnes sur le fort du Centre et le saillant 
de gauche, en occupant au préalable le village adossé 
contre les grands arbres. Mais ces plans, faits après 
coup, supposent toujours une connaissance impossible 
avant l'action. 

La partie adverse pourra répondre que même dans 
ce cas, et la reconnaissance faite , l'ennemi n'étant 
pas distrait par la diversion que les marins débarqués 
et les Espagnols lui opposèrent pendant trente minutes, 
aurait fourni une résistance plus énergique encore. 
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peut-être repoussé les effortsderarmée alliée*; — que 
les reconnaissances sont faites par des gens circonspects 
et gênés; que les obstacles au contraire, sont enlevés par 
des troupes animées de toute l'ardeur du combat , in- 
capables souvent de poursuivre de sang-froid ce qu'elles 
ont exécuté au feu. Qui n'a vu des soldats ou des marins 
chercher en trébuchant un chemin à travers les trous 
de loup? c'étaient les mêmes qui avaient suivi ce dédale 
sous la fusillade. Une reconnaissance où l'on aurait pu 
compter les trous de loup et les meurtrières, eût fourni 
la conclusion que cette attaque n'était pas praticable. 
EnOn , l'assaut du 25 février a réussi ; et cette raison 
a du prix, puisqu'il s'agit de la plus chanceuse des ac- 
tions de guerre, du fait dont le succès ou l'insuccès 
tient à une averse subite, à une pente que le sang ou 
la pluie ont rendue glissante; à un homme qui se 
présente, se dévoue et se fait tuer. 

Le contre-amiral Page, suivant le plan tracé d'a- 
vance, avait enlevé, le 25 février, tous les forts qui 
défendaient le cours supérieur du Don-naï et en par- 
ticulier ceux de Yen-lock. La di\ision placée sous ses 
ordres se composait de la Renommée^ du Forbiny 
du Monge^ de V Avalanche^ de la canonnière n* 31, 
dix Sham-Rock, et du Lily. Tous ces bâtiments furent 



* Le commandant du génie, voyant Ténergie de l'attaque, qui du- 
rait depuis près de trois quarts d'heure, diminuer... (Rapport du génie 
sur la journée du 25 février 1861 .) 
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touchés par l'ennemi, el eurent plusieurs hommes tués 
ou blessés. 

Le commandant en chef établit son quartier-général 
dans le réduit du Mandarin *. Les troupes, après avoir 
repris leurs sacs, furent casernées dans les logements 
annamites qui formaient une longue rue vers la partie 
septentrionale du camp. La moitié des blessés environ 
furent immédiatement évacués par Cai-maï sur l'hôpi- 
tal de Chn-quan. Les autres furent reçus dans une am- 
bulance établie à Ki-hoa. Le soir même, les convoie 
avaient tiré de la redoute de Caï-maï une quantité de 
munitions égale à celle qui avait été consommée le 
matin, et trente nriille cartouches qui devaient former 
un dépôt de munitions à Ki-hoa. La pointe que l'armée 
allait pousser sous peu de jours dans le haut du pays 
nécessitait l'établissement d'un parc intermédiaire. 

La conduite des Annamites dans la journée du 
25 février présente une grande singularité; elle est 
une preuve de leur flexibilité dans le courage, mais 
elle dérange le trait constant de la figure des Asia- 
tiques. Là fut accepté ce face à face qui les trouble ner- 
veusement et si fort qu'ils songent alors à mourir, 
et non plus à se défendre. Comment expliquer en 
eflet, si ce n'est par l'infériorité de la volonté chez les 



* Au centre de ce réduit, dans une pièce d'eau, il y aTaitun caïman 
de taille moyenne qui paraissait conservé là comme un animal de luxe. 
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races de l'Orient, ces succès toujours les mêmes de 
quelques centaines d'Européens qui marchent en avant 
et renversent des milliers d'ennemis qui sont braves. 
L'infériorité des instruments de destruction ne fournit 
pas une explication suffisante : car il est certain que la 
lutte étant acceptée jusqu'à des distances assez réduites, 
cette infériorité diminue, et qu'une mauvaise escopette 
tue aussi bien à dix pas qu'une carabine à tige. La jour- 
née du 35 février, où les Annamites ne cédèrent pas le 
terrain, et où un grand nombre d'entre eux se firent 
tuer sur leurs banquettes, présente donc un caractère 
presque unique, lis ont paru persuadés d'abord que 
les Français et les Espagnols échoueraient au milieu 
des trous de loup ; ensuite qu'ils seraient obligés de 
rétrograder sous les coups de hallebardes ou de fusils, 
de fusées de main et de pots à feu. 

Les troupes expéditionnaires firent preuve d'élan, 
puis de solidité. Celui qui les conduisait eût pu dire 
comme Montluc : « Je me retournai trois fois, et vis 
qu^on me suivait bien. » La confiance resta entière, et 
le danger resserra la discipline. Malheureusement, au 
milieu de tant d'obslacles et de la fumée produite 
par un feu violent de mousqueterie, les officiers ne 
purent être vus et reconnus que d'un petit nombre 
d'hommes placés à leurs côtés. Leur vêtement différait 
peu de celui des simples marins ou soldats : une che- 
mise de laine et de vieux galons. Cet inconvénient, qui 
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faillit être funeste , frappa ce jour-là tout le monde, 
et la troupe la première. Plus tard, comme il arrive, 
on ne s'en soucia plus. 

L'amiral remercia l'armée de la générosité avec 
laquelle, depuis le premier jusqu'au plus humble, 
chacun avait fait le sacriQce de sa vie. Dans une 
pièce qui ne séparait aucun grade, il distribua à un 
petit nombre la louange publique de l'ordre du jour. 
Cette récompense était considérée comme la plus belle 
sous le premier Empire. Aucune décoration ne valait 
alors une citation. L'abus qu'on en a pu faire n'alté- 
rera jamais d'une manière définitive la valeur d'une 
louange qui va toucher si sûrement le cœur de 
l'homme, et que rajeunit puissamment le souvenir 
d'une rencontre sanglante. Mais sur cette terre loin- 
taine, quel prix n'avait pas une distinction publique!. 
Ceux qui en étaient l'objet pensaient qu'elle serait 
connue de leurs parents, de leurs amis. Le danger, 
les rudes travaux étaient alors oubliés; il semblait que 
la distance disparût pour les marins et les soldats de 
Cochinchine. Un regard de la France les consolait. 




CHAPITRE VI 



Le corps expéditionnaire enlève les positions de Tong-kéou, d'Oc-moun, de 
Rach-tra, et pousse jusqu'à Tram-ban. Le pays est fouillé par des Lifttinients 
de flottille et des colonnes mobiles. — Premières reconnaissances de Bien- 
hoa et de My-lhô. 



L'importance des résultits obtenus le 25 février ne 
devait être connue tout entière que le lendemain. Le 26, 
dès qu'il fît jour, une reconnaissance, appuyée par 
une section de pièces de 4, s'engagea dans l'ouvrage 
de Ki-hoa et put en parcourir toute la longueur jus- 
qu'à l'arroyo de rAvalanche. Les quatre comparti- 
ments dont se composait l'ouvrage, l'ancien et le nou- 
veau Ki-hoa, venaient de tomber en un seul coup. 
L'armée annamite, délogée du camp du Mandarin, 
avait suivi les traverses malgré le feu des Pagodes, et 
avait pu rejoindre le fort de TAvalanche. Ce fort, situé 
en face de Saigon, dans le nord-ouest de cette ville, 
est entouré d'une eau fangeuse, encombrée de piquets 
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et de défenses inextricables. C'est à travers ce marais, 
où un corps européen se fût abîmé et eût disparu, que 
les Annamites s'enfuirent précipitamment par deux 
trouées qui ressemblaient à des passages de bêtes 
fauves. Ils purent ainsi rejoindre la route de l'évêquc 
d'Adran, changer leur déroute en retraite, gagner le 
haut du pays en passant par Tong-kéou, Pc-moun, Tay- 
theuye. Leurs pièces de campagne furent presque 
toutes enterrées dans des bois taillis, entre des re- 
pères convenus, où ils pussent venir les chercher plus 
tard^ La route de Saigon redevint libre et le parc de 
Caï-mai fut supprimé. 

Dans les journées du 25, du 26 et du 27 février, un 
passage pour l'artillerie fut pratiqué dans le terre- 
plein occidental de Ki-hoa. Les trous de loup, en cet 
endroit, furent comblés ; les chevaux de frise, les pi- 

* Un corps (le cavalerie lance, dans la matinée du 25 février, aumo- 
ment où les troupes victorieuses couronnaient les remparts de Tennemi, 
eût complété sa déroute et Teùt empêché de joindre immédiatement la 
ville du Tribut (Tong-kéou). Il n'eût cependant pas fait Tarmée annamite 
prisonnière, comme on Ta dit. Les Annamites ne sont jamais acculés. 
Pour employer Teipression d'un de leurs généraux qui leur adressait 
un reproche public : « Ils disparaissent comme des rats. » Il leur res- 
tait ici le marais de TAvalanche, où des troupes européennes n'eussent 
pu les poursuivre. Mais la cavalerie du corps expéditionnaire se rédui- 
sait à quelques chasseurs d'Afrique et à quelques cavaliers tagals; le 
contingent demandé au capitaine général des Philippines ayant complè- 
tement fait défaut, comme on Ta dit ailleurs. Enfin, il ne fut pas pos- 
sible de suppléer Teffet de la cavalerie par celui de quelques pièces de 
montagne : toutes les réserves avaient dû être lancées pour décider le 
succès. 
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quets, les revêtements furent enlevés. Ce travail ne 
fut pas accompli facilement ; la terre, remuée autre- 
fois par les Annamites, dans la saison des pluies, 
s'était durcie depuis au soleil de manière à défier la 
pioche. Les troupes prirent un peu de repos, autant 
que le permirent ces travaux de route et ceux d'instal- 
lation du camp, les reconnaissances sur Saigon et sur 
Tong-kéou (ville du Tribut) . Cette place est la pre- 
mière qu'on rencontre en marchant vers le haut du 
pays (nord-nord-ouest). D'après les rapports des pri- 
sonniers, ses ressources étaient considérables en riz et 
en monnaie de cuivre; elle était défendue par trois 
forts moins entourés de bambous que les forts de Ki- 
hoa, mais en état de résister. C'était le magasin de 
l'armée annamite. 

Tong-kéou est séparé de Ki-hoa par une plaine im- 
mense, où l'on aperçoit à peine quelques plantations 
de tabac ; un arbuste haut de deux pieds , dont la 
feuille, pressée, répand une forte odeur d'aromate, 
plaque aussi la terre de quelques taches brunes. 
Un cours d'eau, le Tam-léon, barre le chemin: le 
pont qui servait à le passer, était détruit ; mais, sur 
la gauche, la plaine se relevait, et il suffisait, pour 
tourner l'obstacle, d'obliquer un peu la route. Cette 
plaine, très-praticable pendant la saison sèche, est 
inondée pendant l'hivernage, ainsi que l'attestent des 
crevasses, qui ne sont ni assez profondes ni assez larges, 
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du reste, pour embarrasser la marche des hommes et 
des chevaux. La nature du terrain fut reconnue, le 
27 février. On estima qu'il était bon et praticable pour 
Tartillerie, et le commandant en chef ordonna que le 
lendemain, 28 février, avant le jour, l'armée se met- 
trait en marche sur Tong-kéou. Elle allait continuer la 
conquête du territoire et assurer l'effet de la domina- 
tion de l'amiral Page sur le Don-naï. Il était permis 
de penser que l'armée annamite, serrée de moins près 
à Tong-kéoupar suite de la direction du Don-naï, assu- 
rée d'une ligne de retraite passable vers le Nord, puis 
vers les provinces du Sud , renouvellerait à Tong- 
kéou la défense qu'elle avait faite à Ki-hoa. Chacun, 
en regardant près de lui, pouvait trouver un vide, et 
l'armée prenait en considération un ennemi qui venait 
de lui faire subir des pertes si cruelles. 

L'artillerie sortit la première et, malgré quelques 
malencontres (un caisson qui tomba dans un trou de 
loup), à six heures, les 4 canons de 12, les 3 ca- 
nons rayés de 4, les 5 obusiers de montagne et les 
fusées se trouvaient déployés en bataille hors du camp. 
L'infanterie sortit à son tour par l'étroit débouché 
pratiqué dans le rempart, et à six heures et demie 
l'armée se mit en marche. L'artillerie était au centre; 
elle avait à droite les chasseurs à {Hed et l'infanterie 
espagnole ; à gauche l'infanterie de marine. Les marins 
formaient Ja réserve* 
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L'action s'engagea entre les tirailleurs annamites et 
les chasseurs d'Afrique, lancés en éclaireurs. Le fort 
était alors à quinze cents mètres de la colonne. A cette 
distance on en distinguait parfaitement l'enceinte, lé 
terrain sur lequel elle est bâtie dominant légèrement la 
plaine. Les grands bâtiments qui se trouvaient à l'inté- 
rieur, un cavalier armé de canons, donnaient à l'ou- 
vrage un air considérable. L'armée s'arrêta et l'artil- 
lerie se forma en bataille ; son tir fut distribué à 
l'avance de la manière suivante : 3 obusiers de mon- 
tagne furent envoyés sur la droite, en dehors d'un petit 
massif d'arbres qui voyait le fort de très-près. Les fu 
séens dirigèrent leurs fusées sur les grands bâtiments; 
le douze concentra son feu sur le grand mirador; «le 
quatre et deux obusiers de montagne tirèrent sur toutes 
les embrasures d'où partaient des coups de canon. 
L'amiral, voulant épargner les troupes rudement éprou- 
vées par l'assaut du 25, et modifiant sa méthode d'at- 
taque d'après la nature de l'ouvrage, qui présentait du 
relief et comprenait des magasins et un cavalier impor- 
tant, avait décidé que l'artillerie aurait, dans cette 
journée, le principal rôle. Elle se porta en avant, par 
batterie, au trot, et fit trois stations : à 800, à 600 et 
à 200 mètres. Son feu précis et très- vif prit rapide- 
ment une supériorité marquée, et la fusillade des 
gingoles, d'abord assez nourrie, s'éteignit au bout de 
cent cinquante coups de toute ^pèc6. Le feu de f ennemi 
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n'avait pour objet que de masquer la retraite d'une 
réserve d'environ huit cents hommes. L'infanterie, qui 
avait suivi les canons en s'avançant d'une manière 
successive, s'établit dans le fort et dans le village qui 
lui était adossé. 

Tong-kéou fut enlevé sans pertes considérables. Un 
assez grand nombre de chasseurs cependant furent 
touchés par les balles ennemies et contusionnés. Dès le 
commencement de l'action, le lieutenant-colonel Grou- 
zat fut blessé grièvement à la cuisse par un accident 
malheureux : son cheval, effrayé parle sifflement d'une 
fusée, se cabra et le renversa. 

La ville du Tribut était un magasin considérable pour 
l'armée annamite. La chute de ses trois forts fit tomber 
en notre pouvoir 1 ,400 tonnes de riz, de la poudre en 
quantité, des projectiles, des lances, des hallebardes, 
des petits canons, 20 grosses pièces en fonte du calibre 
de 1 6 ; des équipements militaires et de la monnaie 
de zinc dont l'ennemi n'eut pas le temps de brûler les 
ligatures, ce qui en eût réduit considérablement la 
valeur. 

L'armée annamite, suivant son habitude, avait en- 
levé presque tous ses blessés, dont la plupart étaient 
ceux de Ki-hoa. Les murs des maisons où l'on campa 
étaient souillés de sang. 

Au delà de Tong-kéou se trouvait Oc-moun, qui fait 
*un commerce considérable de feuilles de bétel et cultive 
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en grand la plante grimpante qui les fournit. Puis vient 
Rach-tra ou Tay-theuye. A trois heures de l'après-midi, 
le mouvement en avant fut continué. La roule se diri- 
geait droit sur Tay-theuye; elle était encaissée entre 
des arbres d'une élévation moyenne et dont le feuillage 
terne et roussi, couleur de tôle rouillée, n'annonçait 
pas l'exubérante végétation des tropiques. La chaleur 
seule rappelait le ciel de l'Inde; elle était torride. 
Un sable impalpable, abondant et brûlant, remplissait 
ce sentier d'une largeur inégale. La marche était in- 
certaine et mal réglée. A ce moment de la jonrnée, on 
dirait que les forces se tarissent; le corps humain 
semble fait de plomb ; l'envie de s'asseoir, de rester 
immobile, est un besoin irrésistible. Ce jour-là, des 
hommes tombèrent morts de chaleur. D'autres devin- 
rent fous. 

Quelques maisons bordaient la route, ruinées par 
l'armée annamite en déroute. Les habitants cachés dans 
les taillis, à quelques centaines de mètres, se mon- 
traient quelquefois entre deux bouquets d'arbres, et 
s'éloignaient aussitôt avec frayeur. Sur le seuil de 
leurs maisons dévastées ils avaient déposé des cru- 
ches de terre noire remplies d'eau . La soif fut plus 
forte que la crainte du poison. Le soir, quelques-uns 
de ces paysans se familiarisèrent et proposèrent aux sol- 
dats de les aider pour transporter les hommes qui 
étaient tombés. 
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Vers cinq heures, les premières troupes entrèrent 
dans le fort de Tay-theuye qui était abandonné. Il ren- 
fermait de l'argent, un lot considérable de sapèques et 
trois pièces d'artillerie. Ce fort commandait la route 
qu'on venait de parcourir, et le prolongement de cette 
route qui s'enfonçait sur une chaussée jusqu'aux li- 
mites du Cambodge. Une pièce braquée ea enfilade 
semblait placée pour marquer l'importance de la po- 
sition dont oïl venait de s'emparer. Là se terminaient 
les bois d'Oo-moun. Un plateau où s'élevaient quel- 
ques grands arbres s'étendait à partir de la lisière. 
On y établit les bivacs. Plus loin, un marais s'élargis- 
sait jusqu'à l'horizon, plus triste, plus désolé que les 
landes de la Sologne. Quatorze jonques de guerre étaient 
halées à terre contre la chaussée depuis la prise de Saï- 
gon (1859). — L'ennemi n'avait laissé d'autre trace 
de son passage que les cadavres de six paysans anna- 
mites, grossièrement décollés quelques heures aupara- 
vant, et dont les troncs étaient encore maintenus par 
des cangues. On sut plus tard que ces suppliciés étaient 
chrétiens*. Le lendemain les soumissions arrivèrent en 
foule; les villages de la rive droite du Don-naï et des 
deux Vaï-co réclamaient la protection de la France. La 



* On trouva, te jour suivant, à une petite profondeur sous terre, 
sept nouveaux cadavres décollés, parmi lesquels on crut reconnaître 
celui d'un sergent d'infanterie de marine qui, depuis six mois, était 
retenu prisonnier par les Annanutes . 
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Dragonne^ en remontant le Vaï-co oriental, se présenta 
devant Tay-ninh, qui est sur les confins du Cambodge, 
et provoqua la soumission de tout le territoire anna- 
mite compris entre le Don-naï et le Vaï-co. La province 
de Gia-dinh était à nous; elle remettait entre nos 
mains ses forts, ses canons, ses approvisionnements. 

Cependant l'armée annamite n'était plus. De ces 
quarante mille hommes qui nous avaient si rudement 
disputé le passage, les uns, les miliciens, avaient jeté 
leurs blouses à écusson, leurs armes, et étaient rede- 
venus'paysans. La plupart des colons appelés Don-dien 
avaient rejoint leurs fermes militaires de Go-cung, de 
My-thô, de Saigon et s'étaient fait inscrire. Les régu- 
liers s'étaient jetés, par petits groupes, dans des ba- 
teaux ou à la nage et avaient passé de cette manière 
le Don-naï ou les Vaï-co. Les uns avaient gagné Bien- 
hoa, les autres le sud de l'empire, My-thô et Vinh-long. 
Le général en chef annamite, blessé grièvement au 
bras, venait de joindre Bien-boa en fu^tif. 

La province la plus riche de la Basse Cochinchine 
était onc pour ainsi dire abandonnée de ses anciens 
maîtres. Cette situation fut mise à profit sur-le-champ. 
Le pays fut fouillé à l'est, à l'ouest, au nord, par des 
colonnes mobiles et par des bâtiments de flottille. Par- 
tout le.s Français se montrèrent. Ces reconnaissances 
démontrèrent que le fort de Tay-theuye formait un 
saillant très-avancé dans le nord et que l'un des côtés 
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de ce triangle, celui du sud-ouest , était bordé par un 

marais jusqu'au Vaï-co oriental. 

Fine lettre qui parvint, le 3 m^rs, au commandant 
en chef, lui fit connaître que les Annamites cher- 
chaient à se concentrer et qu'ils avaient pris pour 
point de ralliement Tram-ban, qui leur avait servi de 
centre en 1859. Le chef de bataillon Comte y fut en- 
voyé, le soir même, avec un fort détachement. II cou- 
cha à Rach-tra (Tay-theuye), et parut le lendemain à 
Tram-ban, à trente lieues seulement des frontières 
du Cambodge. Il avait avec lui les chasseurs à pied, 
l'infanterie espagnole, une demi-batterie de 4, les 
fuséens, une section du génie. Mais la déroute des An- 
namites était complète; il n'y avait à Tram-ban ni 
éléphants de guerre, ni convois, ni trésors, ni armée. 
Avant de quitter cette place, le commandant Comte put 
se mettre en relations avec le capitaine de la Dragonne^ 
alors dans le Vaï-co oriental. 

Les trois cours d'eau, larges, sûrs et profonds, qui 
descendant du nord, comprennent entre eux ce terri- 
toire de forêts et de rizières qui s'appelle la province 
de Gia-dinh ou de Saigon, furent parcourus inces- 
samment par les gros navires et les bâtiments de flot- 
tille. Le contre-amiral Page tenait le Don-naï et blo- 
quait Bien-hoa. Le capitaine de frégate Bourdais sur- 
veillait les deux Vaï-co, observait l'arroyo de la Poste. 
Il était de sa personne dans le Vaï-co occidental, avec 
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le Monge et le Lily sous ses ordres. Dans le Vaï-co 
oriental qui remonte jusqu'au Cambodge, se trouvait 
la canonnière l'Alarme qui n'était séparée des bâti- 
ments du commandant Bourdais que par une bande 
de terre assez étroite. 

Le vice-amiral Charner instruisit les chefs des 
reconnaissances qui allaient être dirigées par eau et par 
terre, qu'ils de\Taient communiquer avec les maires de 
village et les chefs de canton et leur remettre les pro- 
clamations dont ils étaient pointeurs : 

« Vous leur direz que leurs lois et leurs usages se- 
ront respectés ; qu'ils peuvent se livrer en toute sécu- 
rité à l'agriculture et au commerce, et apporter leurs 
produits à Saïgon. Us doivent bien se persuader que 
le règne des mandarins a disparu pour faire place à 
celui de la France, et que nous accordons pleine et en- 
tière protection à ceux qui reconnaissent notre auto- 
rité et nous servent fidèlement. 

a Pour faire disparaître toute trace du passé, vous 
ruinerez les forts que vous rencontrerez sur votre pas- 
sage, et vous emploierez autant que possible, pour les 
détruire, les populations environnantes. Vous ferez 
une guerre impitoyable aux pillards qui désolent le 
pays par terre, et aux pirates qui inquiètent la navi- 
gation des cours d'eau. Mais vous laisserez circuler 
librement les bateaux qui se livrent à la pèche et au 
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commerce. Enfin vous recueillerez sur le pays tous les 
documents qui intéressent sa constitution, son état de 
défense, ses productions et ses moyens de commerce. 30 
La forteresse de Tay-ninh, sur les frontières du Cam- 
bodge, fut réparée, augmentée et fortement armée. Nos 
relations avec les Cambodgiens furent tracées. Le 
Cambodge touche à la Basse Cochinehine au nord et 
à l'ouest^ Par le grand fleuve qui porte son nom il est 
en relations continuelles avec trois provinces anna- 
mites, My-thô, Vinh-long, Àn-gian. Enfin ses que- 
relles, ses convoitises, ses souvenirs, le portaient vers 
la Basse Cochinehine .Le commandant en chef n'oublia 
rien pour s'en faire un allié. A l'officier qu'il avait in- 
stitué chef politique de Tay-ninh, il dit: 

« Vous serez chargé de la direction politique des 
affaires, principalement en ce qui regarde nos rapports 
avec les gens du Cambodge. Vous promettrez et vous 
assurerez aide e^^ protection à toutes les populatiçns 
paisibles qui habitent sur notre territoire, et vous 
vous entendrez à cet égard avec le commandant de la 
garnison de Tay-ninh. Vous chercherez à établir de 
bonnes relations avec les chefs du Cambodge. Vous 
leur direz que nous sommes en paix avec eux et que 
nous voulons nous y maintenir. En un mot, vous ferez 
tous vos efforts pour établir le calme et la sécurité au- 
tour de vous, et vous aurez soin de me rendre un 
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Compte fréquent de la situation de notre nouvel établis- 
sement. » ' 

Au roi du Cambodge il fit parvenir, par un officier, 
des présents et les paroles d'amitié de la France (24 mars 

1861) : 

c( Les derniers événements de la Cochinchine sont 
parvenus à la connaissance de Votre Majesté. Elle sait 
que les troupes franco-espagnoles ont ébassé lès An- 
namites des lignes de Ki-hoa, que Saigon est dégagé 
et que Tannée ennemie vaincue s'est dispersée dans 
toutes les directions. Les populations des environs, à 
de grandes distances, sont venues «faire leur soumis- 
sion et accepter la protection qui leur était offerte, 

« L'intention de la France est de conserver sa con- 
quête, de fonder dans la Basse Cochincbine une colo- 
nie et d'y apporter tous les bienfaits de la civilisation 
européenne. 

« Le Cambodge a toujours eu avec la France des 
relations d'amitié. J'espère quer nos rapports, en de- 
venant plus fréquents, deviendront aussi plus intimes. 

« Comme commandant des forces de terre et de 
mer en Cocbinchine, et comme représentant de la 
France, je viens assurer Votre Majesté de nos meil- 
leures intentions à l'égard du royaume du Cambodge 
et répondre aux avances de paix et d'amitié que le Roi, 
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votre père, Sire, a souvent faites au représentant du 
noble Empereur des Français à Saigon. 

« J'ai l'honneur d'informer aussi Votre Majesté que 
je compte, dans un temps peu éloigné , porter nos 
forces sur My-thô et m'emparer de cette place, der- 
nière défense des Annamites vers le Cambodge. 

« Le commandant de l'aviso de Sa Majesté Impériale, 
le Norzagaray^ pourra entrer en communication avec 
Votre Majesté, si tel est son désir. 

« J'offre à Votre Majesté... » 

Ces démarches eurent un succès complet. Le Cam- 
bodge ne fut jamais, dans la suite, la cause d'un em- 
barras pour la domination française. Le roi répondit 
par des présents et par Tenvoi d'une ambassade consi- 
dérable (elle se composait de quatre-vingts personnes), 
qui arriva de Kom-pot à Saigon par terre. Du reste, il 
faut dire, ne fût-ce que pour mémoire, que les rensei- 
gnements communiqués au gouvernement français 
étaient erronés de tous points, et qu'on n'entendit 
jamais parler au Cambodge de cette armée de 60,000 
Siamois qui devait nous être d'un puissant secoui^s 
contre les Annamites. — Quelques mois plus tard, un 
prétendant leva des troupes contre le roi régnant du 
Cambodge. La politique de l'amiral français, dans cette 
circonstance, fut la plus simple ^ et beaucoup de gens, 
sauf quelques intéressés, la trouvent encore la meil. 
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Jeure : toutes les fois que les chefs cambodgiens vou- 
lurent vider leurs querelles sur le territoire que nous 
occupions, il les en empêcha, et les obligea tout sim- 
plement d'aller se battre ailleurs. 

Le 10 mars 1861, les troupes rentrèrent à Saigon. 
Une colonne mobile, avec deux obusiers de montagne, 
fiit laissée à Tong-kéou; une compagnie d'infanterie 
de marine et une compagnie annamite à Tay-theuye, 
dont l'armement fut augmenté d'une pièce de trente 
de marine. Une compagnie d'infanterie de marine 
tint garnison à Ki-hoa. L'artillerie vint réoccuper la 
pagode des Mares. Le corps des marins débarqués s'é- 
tablit de nouveau dans la Ville Chinoise. Les autres 
corps d'infimterie s'échelonnèrent jusiqu'à l'Avalanche 
dans des pagodes abandonnées. Ces logements, qui 
se suivaient presque sans interruption de Saigon à 
Cho-leun, reliant ainsi les deux villes, avaient un 
air agreste et gai. Les petites maisons basses de Ki- 
hoa, suffisantes pour loger vingt mille Annamites, ne 
convenaient pas plus à la distribution militaire des 
corps qu'aux habitudes européennes. Elles furent je- 
tées à bas bien avant que les lignes fussent rasées. 
Leurs débris, tant de haillons ensanglantés, les ca- 
davres qui se trouvaient çà et là dans les trous de 
loup, renvoyèrent dans l'air, par une sorte de généra- 
tion spontanée, des millions de mouches sanguinaires, 
impitoyables, qui couvrirent l'enceinte de Ki-hoa, 
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comme une nouvelle plaie, et firent de cet ossuaire 
un lieu inhabitable. Quand tous ces restes furent de- 
venus de la poussière, le nuage immonde s^abattit et 
les corbeaux s'éloignèrent. — Les fortifications de Ki- 
hoa furent rasées, à Texception d'un des forts situés 
sur la route de Saigon, qui fiit appelé le fort Testard, 
du nom du lieutenant-colonel Testard, tué dans la jour- 
née du 25 février. De ces lignes immenses, qui pa- 
raissaient avoir été élevées par un de ces empereurs 
d'Egypte qui remuaient des multitudes, il ne reste 
rien aujourd'hui qu'un fort isolé dont le nom rappelle 
la mort glorieuse d'un homme brave et bon. 

Les marchés de Saigon et de la Ville Chinoise étaient 
abondamment pourvus. Toute la province affluait, et 
la solde de Paris, attribuée aux troupes par une dé- 
cision du commandant en chef, leur donnait la jouis- 
sance, si précieuse pour le soldat, d'avoir quelque ar- 
gent de poche. Ce supplément était suffisant pour amé- 
liorer l'ordinaire de chaque escouade : les marchands 
annamites, du reste, comme il arrive partout, s'étaient 
réglés sur les ressources des acheteurs. Plus d'un sol- 
dat, revenu en France; plus d'un matelot^ remis à la 
portion congrue, se souvient sans doute, avec un mé- 
lange de plaisir et de regret, du temps où la broche 
tournait sans cesse sous les palmiers araquiers de Cho- 
quan etdeCho-leun. 

L'armée expéditionnaire, dans l'e^ce de quinie 
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jours, avait livré cinq combats, fourni douze recon- 
naissances, marché sous un del d'airain, malgré des 
influences meurtrières, vécu de biscuit, bu de l'eau 
souvent gâtée; veillé la nuit presque toujours, à cause 
des piqûres empoisonnées des moustiques et des four- 
mis de feu. Elle avait besoin de repos. Le moment 
n'était pourtant pas arrivé où ce repos lui serait ac- 
cordé d'une manière absolue. 

Dès le lendemain du jour où l'amiral remît son pa- 
villon sur la frégate Vlmpératrice'Eugénie^ mouillée 
devant Saigon, le 12 mars 1861, il ordonna que les 
approches de Bicn-hoa et de My-thô seraient recon- 
nues. Une tête de pont. Fou-yen-mot, fut solidement 
établie sur la rive gauche du Don-naï, au passage d'une 
des deux routes qui mènent à Bien-hoa. Le chef de 
bataillon Comte, des chasseurs à pied, reconnut les 
approches de cette place en passant par Fou-yen-mot. 
Dans le même temps, une commission composée du 
capitaine de vaisseau du Quilio, du chef d'escadron 
d'état-major de Cools et du chef de bataillon du génie 
Allizé de Matignicourt, se rendit dans le Vaï-co occi- 
dental, à l'embouchure de l'arroyo de la Poste. La re- 
connaissance, qui ne put être poussée bien loin, con- 
stata que l'arroyo était barré et que la route de la 
Poste, qui menait à My-thô, était coupée par de nom» 
breux cours d'eau secondaires dont les ponts étaient 
détruits. Les chemins qui traversaient ce terrain de> 
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rizières étaient d'étroites chaussées où un homme seul 
pouvait passer de front. Cette commission fut unanime 
à conclure qu'il fallait un travail de vingt-cinq jours 
au moins pour rendre la route de la Poste praticable à 
l'artillerie. 

A cette époque, des chefs que leur valeur et les 
preuves qu'ils en avaient données; l'estime où l'amiral 
se plaisait à tenir publiquement leurs services, autori- 
saient à se faire entendre, s'adressèrent officiellement 
au commandant en chef, et lui dirent « que l'armée 
était fatiguée ; que les forces humaines avaient leurs 
bornes ; que cette campagne ne ressemblait à aucune 
autre, pas même à celle qu'ils venaient de faire en 
Chine, où le climat épargne les hommes. Que deux 
évacuations successives n'avaient pu enlever les malades 
des hôpitaux de Saigon et de Cho-quan. » 

D'autres firent entendre, « que l'on avait eu une 
belle affaire et qu'il ne fallait pas la gâter. Que l'enlève- 
ment des lignes de Ki-hoa était un fait d'armes re- 
marquable et qu'on devait s'y tenir. Où voulait-on por- 
ter la guerre maintenant? A My-thô ; et les pluies dont 
la saison s'avançait? A Bien-hoa? N'avait-on pas à orga- 
niser la conquête, à gouverner une population abandon- 
née de ses maîtres et qui était tombée dans un état 
complet d'anarchie? » 

Ceux-ci, plus tard, changèrent de langage. 

Il est notoire que, dans le courant du mois de mars, 




CHAPITRE SIXIÈME. ilS 

les reconnaissances qui furent poussées sur Bien-hoa, 
les communications du mandarin qui commandait la 
place, tout montra qu'il suffisait de marcher sur elle 
pour qu'elle tombât comme Tong-kéou, comme Tay- 
theuye étaient tombées. 

L'amiral jugea qu'il ne devait pas prendre Bien- 
hoa, et il décida qu'il prendrait My-thô. En consé- 
quence, et se hâtant à cause de la saison des pluies qui 
s'avançait, il fît reconnaître les passes du Cambodge, 
et en même temps rechercher si on ne découvrirait pas 
du côté de terre, entre le Vaï-co occidental et le Grand 
Fleuve, un chemin praticable pour l'artillerie, un ar- 
royo où les canonnières pussent s'engager. Il exprima 
dans les termes suivants ses instructions au lieutenant 
de vaisseau Lespès, capitaine du Norzagaray^ qu'il 
désigna pour explorer le Cambodge : « La reconnais- 
sance qu'il avait déjà faite sur ce point lui avait appris 
les dangers à redouter. Il proGterait donc d'un beau 
temps pour sonder la passe et pour prendre à terre des 
marques qui pussent diriger sa route. S'il trouvait des 
pécheurs, il tâcherait d'obtenir d'eux tous les renseigne- 
ments possibles. Il ne s'agissait pas seulement de connais 
tre la profondeur et la nature du fond, il fallait aussi tâ- 
cher de savoir quels seraient les obstacles que l'on aurait 
à surmonter en approchant de My-thô. Ainsi, il cher- 
cherait à savoir à quelle distance se trouvaient les bar- 
rages pratiqués par l'ennemi, et quelle était la nature 
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de ces obstacles. — La passe est-elle large ou étroite? 
Est-elle sinueuse ou droite? Quelle est son orientation 
par rapport aux forts qui la défendent? Quel est l'ar- 
mement de ces forts et à quelle distance sont-ils de la 
citadelle? La côte est-elle d'un accès facile pour débar- 
quer? EnQn, que se passe-t-il à Mj-thô? La garnison 
est-elle nombreuse ? Paraît-elle disposée à se défendre? 
— Il était douteux que les gens qu'il interrogerait pus- 
sent répondre à toutes ces questions ; mais il impor- 
tait d'avoir le plus de renseignements possibles. » 

Le capitaine du Norzagaray^ qui était un officier 
entreprenant et un habile hydrographe, revint cepen- 
dant sans avoir trouvé la passe*. Quelques renseigne- 
ments, mais incertains et entremêlés de fables mani- 
festes, donnaient à entendre qu'il existait pendant 
l'hivernage, un passage situé à l'ouest de l'ancien, et 
praticable pour des bâtiments de flottille munis d'une 
puissante artillerie. Enfin, si l'on ne pouvait entrer 
dans le Cambodge , faute d'eau ; si l'on ne pou- 
vait, après avoir brisé les estacades, se porter devant 
la face méridionale de My-thô, on essayerait de presser 
la place en jetant un corps de débarquement sur la 
terre ferme ou sur l'ile qui forme la passe du nord. U 
fut donc résolu qu'on tenterait une seconde exploration 
du Cambodge. Le Lily et leSham-Rock^ deux avisos, se 

* Il fut en?oyc, le 24 mars, en mission vers le roi du Cambodge, à 
Kom-pot. 
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rendirent, le 26 mars, sur les mêmes lieux que le 
Norzagaray avait explorés huit jours auparavant. 
Leui»s capitaines, les lieutenants de vaisseau Franquet 
et Rieunier, étaient en Cochinchine depuis quatre ans. 
L'ingénieur hydrographe Manen continuait à faire par- 
tie de cette reconnaissance. — Cette fois encore, la 
passe ne fut pas trouvée* Quant aux points de débar- 
quement, ils étaient médiocres ; les forts de Tennemi 
battaient un grand espace. 
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Expédition de My-thô. — Plan d'attaque. — I^a forteresse sera pressée par 
terre et par le Cambodge. — Ce plan est exécuté malgré le choléra, la fièvre, 
la dyssenterie, des obstacles naturels ou artificiels ; une navigation incer- 
taine, des estacades d'une lieue ; des forts puissamment armés et bien ser- 
vis. — La saison des pluies se déclare avec violence le surlendemain de la 
chute de My-thô. — Les opérations militaires sont suspendues. 

Pendant que le Cambodge était sondé presque à 
chaque heure, les approches de My-thô étaient recon- 
nues du côlé de terre, par la marine, le génie, Tartil- 
lerie et Tétat-major. 

Deux cours d'eau mènent du Vaï-co occidental à My- 
Ihô. L'un y conduit directement ; c'est Tarroyo de la 
Poste, qui figure dans les rapports du temps sous le 
nom annamite de Rach-run-ngu*. L'autre est TAr- 
royo Commercial. Il suit un cours plus arrondi que le 
premier et Ta déboucher dans le Cambodge, à huit 

* Sur les dernières cartes, Rach-Yung-ngu. 
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lieues environ au-dessus de My-thô, sur la ligne de re- 
traite de la place. 11 prolonge la grande artère de TAr- 
royo Chinois et forme avec lui cette route commerciale 
qui traverse les parlies les plus fertiles des provinces 
de My-thô et de Saigon. Comme ligne stratégique 
contre My-thô, TArroyo Commercial est préférable à 
Tarroyo de la Poste. Il ne va pas aboutir, comme 
celui-ci, droit à la place, par une route étroite qui 
force les petites canonnières à découvrir leurs flancs 
juste au moment critique, celui de l'apparition devant 
la forteresse. Quelques légers navires de guerre dé- 
bouchant par TÂrroyo Commercial auraient coupé à 
l'ennemi sa ligne de retraite qu'une attaque par Tar- 
royo de la Poste laissait libie. L'Arroyo Commercial 
n'était défendu ni par des barrages, ni par des forts; 
mais son peu de profondeur, les herbes qui l'encom- 
braient, le rendaient inaccessible à nos moyens d'ac- 
tion. 

Restait l'arroyo de la Poste. Le soin que l'ennemi 
avait mis à le défendre et à le barrer, montrait que 
c'était la route fluviale la plus profonde et la seule où 
les canonnières en fer pussent s'engager. Les recon- 
naissances et les rapports de quelques espions apprirent 
que les barrages étaient nombreux, les forts bien armés 
et qu'on devait s'attendre à une résistance sérieuse. 
Quant au tronçon de la route impériale qui reliait 
par terre le Vaï-co occidental à My-thô, on savait que 
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les Annamites Tavaienl rendu impraticable en détrui- 
sant les ponls des arroyos secondaires. Cette route tra- 
verse sept petits cours d'eau et forme un arc de cercle 
dont Tarroyo de la Poste serait la corde. 

Ainsi tout se réunissait sur terre, sur les cours d'eau 
intérieurs, et sur la mer, pour représenter cette entre- 
prise comme difficile et hasardeuse. Cependant en dé- 
truisant les barrages, en réduisant les forts qui les 
appuyaient, il n'était pas impossible de déblayer l'ar- 
royo de la Poste et d'y faire pénétrer les canonnières 
en fer. Leurs pièces rayées s'avanceraient à la façon 
d'une artillerie montée que l'infanterie appuierait sur 
les cotes. Et lorsque la colonne expéditionnaire s'ap- 
procherait enfin de My-lhô, une crue subite du Cam- 
bodge, une dernière recherche plus heureuse, per- 
mettrait peut-être à une escadrille de venir presser la 
forteresse sur son front et sur son flanc *. 

Ce plan fut arrêté, et le 26 mars le capitaine de fré- 
gate Bourdais, qui bloquait depuis quinze jours l'entrée 
de l'arroyo de la Poste, reçut l'ordre de commencer les 
opérations contre My-lhô et de détruire les premiers 
barrages. La grande canonnière la Mitraille ^ capitaine 
Du val ; la canonnière n"* 18, capitaine Peyron ; la ca-. 
nonnière n* 31, capitaine de Mauduit Duplessix, la 
compagnie de débarquement du Monge^ capitaine de 

^ Le Tice-amiral Gharaer au commandant de Texpédition de My-tbô. 
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la Motte-Rouge ; 200 marins débarqués (2* et 5* com- 
pagnie, capitaines Prouhet et Hanès); 30 Espagnols 
commandés par le lieutenant Maolini ; 1 obusier de 
montagne servi par dix hommes de V Impératrice-Eu- 
génie, furent mis à la disposition du conmiandant 
Bourdais. Le capitaine du génie Mallet et le capitaine 
d'état-major Haillot furent détachés pour le service de 
cette petite colonne. 

L'amii*al, en envoyant ses instructions au capitaine 
de frégate Bourdais pour la conduite des opérations 
militaires, lui fit connaître l'accueil qu'il devait faire 
aux ouvertures du vice-roi annamite : « Dites au vice- 
roi de My-thô dont vous m'avez fait parvenir la lettre, 
qu'il faut qu'il nous laisse sans difficulté occuper cette 
place ainsi que le quadrilatère formé par le Vaï-co 
occidental, l'arroyo de la Poste, l'Arroyo Commercial et 
le Cambodge.; qu'il n'aura ni repos ni trêve jusqu'à ce 
que nous ayons obtenu ce résultat. 

« S'il veut venir à Saigon, je vous prie de lui don- 
ner un laisser-passer. Il sera traité avec les plus grands 
égards. S'il veut passer à notre service, il conservera 
son rang, mais dans le civil. S'il désire se retirer sur le 
territoire annamite, on lui en fournira les moyens. 

(c Soyez circonspect dans vos reconnaissances et dans 
vos progrès vers My-thô. N'oubliez pas que ce serait 
un échec pour nous si un seul de nos hommes était fait 
prisonnier par l'ennemi ; s'il tombait entre ses mains, 
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mort OU vivant. — Ne perdez pas de vue, en accueillant 
les ouvertures du vice-roi, le but final qui est Toccu- 
pation de My-thô (27 mars 1861). » 

Le 27, le 28, le 29 et le 30 mars ftireut employés 
par le commandant Bourdais à essayer de passer par 
PArroyo Commercial. Les canonnières en fer s'enga- 
gèrent dans la vase et dans l'herbe; mais, lesdifficultés 
augmentant de plus en plus, il fallut reconnaître que 
cette voie était impossible. Tous les moyens dont dispo- 
sait le commandant de l'expédition furent alors dirigés 
vers l'arroyo de la Poste. Le l*"" avril, ils s'y trouvaient 
réunis. 

La Mitraille, pendant la dernière exploration de 
l'Arroyo Commercial, avait reçu l'ordre de s'engager 
dans l'arroyo de la Poste. Elle y avait détruit les doux 
premiers barrages. L'enseigne de vaisseau Gardoni, 
deux nuits auparavant, s'était avancé jusqu'au troi- 
sième barrage, et avait reconnu l'existence de deux 
forts placés de chaque côté de l'arroyo, et dont les feux 
croisants barraient le passage. 

Le 1*' avril , deux reconnaissances dirigées par 
terre déterminèrent complètement la position de ces 
deux forts. Ils furent canonnés immédiatement: la 
distance était de douze cents mètres. Le lendemain, 
2 avril, la Mitraille s'avança, suivie de V Alarme; 
mais elle s'échoua à quatre cents mètres du premier 
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fort, et barra la roule do Y Alarme. Un espace restait 
cependant, assez large pour livrer passage aux canon- 
nières n~ 18, 3i et 20. Ces trois canonnières s'avan- 
cèrent, vinrent mouiller à portée de pistolet de Ten- 
nemi et le réduisirent en quelques minutes. 

Ces forts (le premier et le deuxième), établis dans la 
vase, étaient entourés de fossés remplis de deux mètres 
d'eau. Chacun d'eux était percé de douze embrasures.. 
Leurs défenses accessoires, les chevaux de frise, les 
piquets et surtout le terrain vaseux de leurs approches, 
les rendaient presque imprenables par un assaut di- 
rect. Ils furent immédiatement occupés et l'on com- 
mença de détruire les deux barrages (le troisième et 
le quatrième) qu'ils enfilaient de leurs feux. — Dans 
cette affaire, le capitaine de frégate Bourdais avait son 
guidon sur la canonnière n* 18. La iUfitraiV/e eiV Alarme 
quoique l'une échouée, l'autre empêchée, concou- 
rurent par le feu de leurs pièces, au succès du 1*' avril. 
Le 2 et le 5 avril furent employés à la destruction 
des estacades. Les paniers de pierre furent enlevés, 
les pierres une à une. Les pieux, les araquiers, enfouis 
profondément dans le lit de l'arroyo, furent tirés sou- 
vent à coups de palans. Il fallait établir des points 
fixes sur la rive, passer les poulies dans l'eau fangeuse. 
Et ce travail se faisait, la moitié du corps dans la vase, 
le reste exposé au soleil. Le choléra fondit sur le corps 
expéditionnaire. Presque tous ceux qu'il n'atteignit pas 
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furent pris de la fièvre et de la dyssenterie. A les voir 
ainsi courbés, grelotter sous ce ciel torride, et jour 
et nuit, dès que la canonnade avait cessé, s'achar- 
ner à frayer un passage dans cette terre homicide , 
on eût dit qu'ils étaient animés de la volonté opiniâtre 
qui avait décidé que Ton prendrait My-thô. Les ma- 
lades étaient embarqués à mesure qu'ils tombaient 
dans les chaloupes à chevaux, et envoyés sur les canon- 
nières la Mitraille et r Alarme que leur tirant d'eau 
tenait éloignées depuis le 2 avril. 

Le 5 avril, le passage fut libre, les trois canonnières 
en fer s'avancèrent, et au bout de vingt minutes, en- 
gagèrent le feu avec un fort (le troisième) situé sur la 
rive gauche. Le commandant annamite, dès le début 
de l'action, eut une épaule emportée. La résistance 
mollit aussitôt, et le fort étant réduit et évacué, la 
deuxième compagnie l'occupa. Il avait quatre embra- 
sures et coçimandait deux estacades (la cinquième et 
la sixième), entre lesquelles il se trouvait compris. Le 
premier de ces barrages était formé comme les précé- 
dents, de pieux, de bambous et de troncs de palmiers 
aracs; l'autre, le plus éloigné, était une grande jonque 
mandarine remplie de terre et coulée. L'intervalle 
qui séparait le cinquième barrage du sixième, était 
rempli par vingt-cinq radeaux chargés de soufre et 
d'étoupes. On était alors arrivé au point où les cou- 
rants du Vaï-co et du Cambodge se rencontrent et 
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accumulent les vases : c'est l'endroit le moins profond; 
il ne s'y trouve, à marée haute, qu'un mètre cinquante 
centimètres d'eau . La jonque mandarine était juste- 
ment coulée au point de partage des eaux. 

Le jour où le troisième fort tombait, le commandant 
Bourdais, se conformant aux instructions qu'il avait 
reçues , envoya le capitaine Duval , de la Mitraille j 
prévenir le commandant en chef des succès du corps 
expéditionnaire. Il lui fit dire qu'il avait pris trois 
forts, détruit cinq barrages; que le 5 avril, au plus 
tard, il en aurait détruit six ; qu'il pousserait alors en 
avant ; qu'il avait déjà franchi la moitié de la distance 
de Vaï-co au Cambodge. — L'ofiîcier chargé de trans- 
mettre ce rapport sommaire, parvint à Saigon, mais 
non sans quelque difficulté. Tous les cours d'eau qu'il 
dut suivre sont soumis à l'action des marées, et, à la fin 
du reflux, plusieurs bras traversiers restent à sec. 

Si les trois canonnières continuaient leur marche 
audacieuse en avant, sans être soutenues au moins sur 
un de leurs flancs par de l'infanterie, elles pouvaient 
être compromises. Leurs bords touchaient souvent 
les rives boisées ; le pays était inconnu ; l'ennemi aug- 
mentait ses forces. On était dès lors entré dans la pé- 
riode hasardeuse de l'expédition de My-thô Le 4 avril, 
un renfort fut formé et envoyé en toute hâte par l'aviso 
VÉcho^ capitaine de Vautré. H compr^tiait 200 chas- 
seurs, capitaines Lafouge et Azières; 100 marins. 
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2 compagnies d'infanterie de marine, 2 pièces de 
4 rayées, 2 obusiers rayés de montagne, munis de 
coiTres et de caissons, mais non attelés, sous le com- 
mandement du capitaine Amaudric du GhafTaut; un 
détachement du génie composé de 50 hommes, et com- 
mandé par le capitaine Bovet, qui eut sous ses ordres 
renseigne Âmirault, détaché au génie; enfin une section 
d'ambulance. Le sous-lieutenant Mahieu, d'artillerie, 
partit en même temps avec une réserve de 20,000 car- 
touches d'infanterie. L'expédition, devenant considé- 
rable, fut placée désormais sous le commandement du 
capitaine do vaisseau Le Gouriault du Quilio, premier 
aide de camp de l'amiral. Le chef de bataillon du génie 
Allizé de Matignicourt fut adjoint comme chef d'état^ 
major au nouveau chef de l'expédition. Deux jours 
après, le 6 avril, d'autres renforts conduits et com- 
mandés par le capitaine de frégate Desvaux, furent 
envoyés de Saigon dans le Rach-run-ngu *. L'ordre 
fut donné en même temps au lieutenant d'artillerie 
Guilhoust, à Fou-yen-mot, de s'embarquer avec 3 

* Une compagnie de marins débarqués, la 1*, capitaine Galache; 
2 mortiers de 16* approvisionnés à 200 coups, sous le commande- 
ment du lieutenant d'artillerie de Sa^illy ; des fusées de campagne ; 
1 chaloupe armée d'un obusier de 1 5' et conunandée par l'enseigne Vi- 
caire ; des pétards pour faire sauter les estacades ; des plaques pour 
réparer les avaries de boulet dans les canonnières en fer. Le lieu- 
tenant de vaisseau Delas&aux, qui remplissait les fonctions d'adjudant- 
major du corps des marins débarqués, s'embarqua avec le commandant 
Desvaui. 
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obusiers de montagne et de se diriger sur My-thô. 
Le vice-amiral Gharner traça, le 4 avril, au nou- 
veau commandant derexpéditibn, ses instructions dans 
les termes qui suivent : « Je vous ai désigné pour le 
commandement de l'expédition destinée à agir contre 
My-thô. .. Après avoir reconnu la situation des navires 
engagés dans l'arroyo, ainsi que celle des abords de 
la place vous verrez si vous êtes assez fort pour prendre 
My-thô, ou si de nouveaux appuis vous sont néces- 
saires. — Agissez avec calcul et prudence et ne livrez 
rien au hasard. — D'après les renseignements donnés 
par les Annamites, la citadelle est entourée de maisons 
qui pourront abriter vos travailleurs et une batterie de 
brèche s'il est nécessaire. — Si le fossé qui entoure la 
citadelle peut être mis à sec au moyen d'une saignée, 
je crois qu'on pourra la pratiquer pendant la nuit sans 
de bien grandes difficultés. C'est une question à étu- 
dier sur les lieux. — Si le vice-roi vous propose des 
pourparlers, répondez-lui qu'il faut tout d'aboi*d qu'il 
laisse occuper la citadelle. Ne perdez pas de vue, un 
instant, que vous avez affaire à un renard qui veut 
vous tromper. » 

Et le 6 avril : 

c( Vous reconnaîtrez, par la disposition des lient, 
s^il est possible de faire déboucher les petites canon-^ 
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nières en fer dans le fleuve du Cambodge. Il est pfo- 
bable que vous aurez encore des barrages à détruire, 
ainsi que des jonques coulées à démolir. Il est possible 
aussi que les petites canonnières flottent difficilement 
dans toute l'étendue du parcours qu'elles auront à 
suivre. Cependant, comme le fond est de vase, elles 
pourront le labourera la profondeur d'un pied. 

ce On m'assure qu'il existe à My-thô de belles jon- 
ques mandarines. Peut-être les Annamites vous en 
opposeront-ils quelques-unes. Prenez vos précautions 
en conséquence. Il serait fort heureux de pouvoir les 
détruire, mais il vaudrait mieux encore les capturer, 
afin de couper la retraite à l'ennemi . 

« Le Lily et leSham-Rock^ absents depuis huit jours, 
ne rallient pas. Mon intention^ après les avoir ravi- 
taillés, est de leur adjoindre deux canonnières^ afin de 
forcer Ventrée du fleuve. 

c< Veuillez aussi faire étudier ce que l'on pour- 
rait tenter pour conduire la Mitraille et V Alarme dans 
le Cambodge. Voici les marées qui rapportent. Ne réus- 
sirai t-on pas à soulager les canonnières d'une quantité 
suffisante au moyeu de deux jonques plates qui servi- 
raient de chevaux ? » 

Cependant, le 5 avril, l'escadrille du commandant 
Bourdais, qui se trouvait encore placée sous son corn* 
mandement et qui venait d'être renforcée de la canon-* 
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nière n* 16, capitaine Béhic, après avoir ouvert le 
cinquième et le sixième barrage (3, 4, 5 avril), s'a- 
vança jusqu'à un autre obstacle (le septième), qui se 
trouvait à une distance de mille mètres. Pour la pre- 
mière fois, cette marche fut inquiétée sur les flancs; 
les canonnières ripostèrent et les tirailleurs disparu- 
rent. Mais l'avertissement était donné. On retrouva 
dans la plaine un cadavre et des traces de sang. Une 
compagnie de marins débarqués (la 2*) fut laissée au 
point de partage des eaux ; elle y resta pendant la 
marche en avant du corps expéditionnaire, lui servant 
de corps de soutien et repoussant quelques attaques 
nocturnes des Annamites. 

Jusqu'à présent, l'infanterie d'ailleurs bien réduite, 
occupée aux durs travaux des estacades, affaiblie par la 
dyssenterie, le choléra et la lièvre, n'avait pu soutenir 
les canonnières sur les flancs. La petite armée attendue 
de Saigon devait protéger leur marche, les éclairer par 
de fortes reconnaissances, déterminer la position des 
forts et éviter ainsi les guet-apens. C'était là du moins 
son rôle : la nature du terrain, les mensonges des es- 
pions, l'impossibilité souvent de se faire comprendre, 
rendirent cette tâche difGcile, quelquefois impossible. 
Les renseignoments fournis par les Annamites (ils 
se trouvèrent exacts), firent connaître que la rive 
gauche n'était coupée que par un arroyo secondaire, 
tandis que sur la rive droite,, cinq cours d'eau, grands 
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et petits, venaient rejoindre le Rach-run-ngu. A deux 
mille mètres de la place, la route royale côtoyait l'ar- 
royo et pouvait être facilement rendue praticable. En 
conséquence, il fut décidé que l'armée suivrait d'abord 
la rive gauche, et qu'arrivée près de My-thô, elle pas- 
serait sur l'autre rive. 

Les premiers renforts partis de Saigon sur VÉcho^ 
avaient débarqué, le 5 avril , dans la matinée, au 
confluent du Vaï-co et du Run-ngu ; ce point était 
gardé par le Rhin. Le lendemain, la 2* compagnie 
de chasseurs à pied et une compagnie d'infanterie de 
marine s'embarquèrent dans des chaloupes que la 
canonnière n"* 22 remorquait; cette navigation fut 
souvent retardée par les débris de barrages restés 
dans l'arroyo de la Poste et qui formaient autant d'é- 
cueils. Arrivée au dos d'âne, la canonnière fut obli- 
gée d'abandonner les chaloupes : l'eau lui manquait. 
Les embarcations se laissèrent aller à la dérive; 
malgré de nombreux échouages, les chasseurs et les 
soldats d'infanterie de marine arrivèrent vers trois 
heures devant le huitième barrage. Us furent immé- 
diatement débarqués et mis en marche sur la rive 
gauche, sous le commandement du chef de bataillon 
Allizé. La 10* compagnie de marins et 50 Espagnols, 
commandés par le lieutenant Maolini, faisaient partie 
de cette petite colonne. Dans ce sol mou, marécageux, 
encombré de plantes flexibles et épineuses, où les che- 
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vaux et les mulets n'auraient pu avancer, les obusiers 
de montagne suivaient la colonne, manœuvres à épaules 
d'hommes. Quatre coolies portaient l'obusier, quatre 
autres l'affût, deux autres une caisse de munitions. Ils 
marchaient ainsi très-vite. 

Les canonnières étaient restées en arrière d'une cen- 
taine de pas : au bout de 500 mètres, elles furent obli- 
gées de s'anéter devant des troncs d'araquiers, jetés 
en travers de l'arroyo. En même temps, un fort invi- 
sible (le quatrième) les couvrit de projectiles. 

C'est ici que l'ennemi a accumulé tous ses moyens 
de défense. Sur l'arroyo, ce sont des obstacles gigan- 
tesques. A terre, il est déployé en bataille sur une ligne 
d'un kilomètre, précédé de ses tirailleurs, soutenu par 
des batteries de fusils de rempart et par de fortes ré- 
serves. — Les chasseurs, les marins, les Espagnols, 
l'infanterie de marine, débouchent en plaine. Les chas- 
seurs sont en tirailleurs, soutenus à droite par les 
marins et les Espagnols, à gauche par l'infanterie de 
marine. L'action s'engage entre les tirailleurs fran- 
çais et annamites. Deux feux de peloton de l'infanterie 
espagnole, dirigés avec un grand sang-froid par le lieu- 
tenant Maolini, brusquent l'affaire; l'ennemi se replie 
et, contre son habitude, abandonne ses morts. Le fort 
est occupé par un détachement d'infanterie. Le reste 
de la colonne établit ses campements dans un village 
situé en avant du fort. 
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Les canonnières sont restées devant les obstacles qui 
les ont arrêtées au commencement du combat. Ces 
obstacles ont pris das proportions formidables. Un 
solide barrage (le huitième) remplit l'arroyo sur une 
longueur de quatre-vingt-dix mètres. Il est formé de 
trois rangées, et chaque rangée comprend neuf jonques 
pleines de vase et coulées. L'espace qui le suit est cou- 
vert, sur une longueur de onze cents mètres, de troncs 
de palmiers aracs jetés en travers ou pressés les uns 
contre les autres comme des arbres dans une pépinière. 
Cette plantation aboutit à un barrage (le neuvième) si- 
tué en avant du fort qui vient d'être pris et en face 
du village où la colonne est campée. 

Le 7 avril, on se mit à l'œuvre. Il fallut rejeter, à ma- 
rée basse, la vase dont les jonques étaient remplies ; ces 
barques avaient été sabordées trop haut par les Anna- 
miles; quand on fut parvenu à les vider et que le flux se 
fît sentir, elles flottèrent et s'en allèrent au courant. Ce 
travail fut encore plus pénible que celui des joui*s pré- 
cédents, où les hommes étaient dans l'eau jusqu'aux 
épaules, la tête sous un soleil ardent. Les premiers cas 
de choléra se déclarèrent chez les chasseurs à pied : il 
régnait déjà chez les marins depuis plusieurs jours. 
Les médecins de l'expédition se multipliaient, et les 
chasseurs n'ont pas oublié le dévouement des doc- 
teurs Champenois et Azai^, les marins celui du doc- 
teur Dugé de Bernonville. Mais déjà, au septième bar-' 
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rage, cent cinquante honunes avaient été évacués : cha- 
cun de ces malades réclamait des soms particuliei's ; les 
infirmiers même manquaient , et c'étaient des coolies 
chinois qui frictionnaient les cholériques. Les cha- 
loupes grises défoncées sous les pieds des chevaux au 
Peh-tang, et la plupai't des jonques capturées, faisaient 
de l'eau. Les cadavres de ceux qui expiraient, noiicis 
par le fléau, étaient déposés, dans le premier moment, 
au fond des barques; souvent un coup de roulis les 
renvoyait sur les vivants. C'étaient là de tristes am- 
bulances. L'enseigne de vaisseau Vicaire, qui com- 
mandait la chaloupe la Loire^ vit expirer, dans l'es- 
pace de quelques heures, cinq hommes sous ses yeux. 
Les matelots du Monge^ qui se trouvaient placés sous 
les ordres directs de leur capitaine et de leurs oflBciers, 
étaient des premiers et des derniers dans ce travail de 
destruction des barrages. Cet équipage fut plus que 
décimé, et ceux qui survécurent ne se remirent pas 
dans la suite. Le commandant Bourdais avait la fièvre; 
on remarqua que son énergie en revêtit le caractère 
pendant ces derniers jours. Il était sans cesse dans une 
légère embarcation; quelquefois les baleiniers s'arrê- 
taient, tombant de fatigue; alors il se tournait vers 
le patron par un geste qui lui était particulier, et lui 
disait : « Toi, je te ferai déci rer. » C'est ainsi qu'il les 
faisait marcher, au delà de leurs forces. Tous sont 
morts, le commandant, le patron et les cinq baleiniers. 
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Dans cette extrémité cependant, un soir, comme le 
neuvième barrage venait d'être détruit, quelques Fran- 
çais et quelques Tagals se plaignirent. 

En deux jours, au prix de fatigues et de pertes 
cruelles, le passage fut frayé, et le 8 avril au soir, les 
canonnières en fer purent mouiller en face de l'in- 
fanterie. L'arroyo de la Poste dévie en cet endroit 
par une ligne brisée irrégulière. Un premier coude 
tourne brusque à angle droit; puis, à quelques cen- 
taines de mètres, un autre coude aussi prononcé fait 
reprendre au Rach-run-ngu son cours du nord au sud. 

Les espions qu'on avait pu interroger annonçaient 
qu'il existait encore avant My-thô un fort important 
sur l'arroyo de la Poste. Il fut arrêté que l'armée, 
après avoir déterminé sa position, le prendrait à revers 
avec quelques pièces d'artillerie portées par des coolies, 
tandis que la flottille l'attaquerait de front. Le 9 avril, 
le reste des renforts ayant rejoint le corps expédition- 
naire, les canonnières n** 18, 31 ,16, la canonnière n* 20 
(capitaine Gougeard), qui venait de rallier, marchèrent 
en avant. L'armée devait côtoyer l'arroyo de la Poste : 
le point de ralliement était l'embouchure d'un petit 
bras perpendiculaire au Rach. 

Les canonnières y arrivèrent promptement. Mais 
l'armée perdit sa route. Le guide la trompa ou se 
trompa, ou ne comprit pas ce qu'on exigeaitde lui. La 
marche (ut pénible ; elle se lit au milieu d'un pays de 
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rizières, coupé de canaux et semé de bois*. Près des 
canaux, les terres étaient détrempées par l'effet de la 
marée haute, et là tout était mou ; dans l'intérieur, à 
une certaine distance des rives, les racines des ara- 
quiers étaient baignées par des rigoles, suivant la cou- 
tume annamite, et là encore, la marche était souvent 
impraticable. L'armée suivit sans s'en douter une ligne 
qui s'écartant de l'arroyo de la Poste, faisait avec lui 
un angle de trente degrés, et vint se présenter devant 
un village occupé par un grand nombre de soldats anna- 
mites. Elle faisait ses préparatifs d'attaque quand l'en- 
nemi évacua la position. Les Français l'occupèrent 
sans coup férir. Ce village était bâti sur le petitcours 
d'eau dont on cherchait l'embouchure, il était rempli de 
fusils, de lances et d'effets militaires. On élait alors 
séparé du point de ralliement par une distance difficile 
à apprécier ; le guide avait trompé, et les embûches 
étaient à craindre. Cej)cndant l'armée s'avança dans 
l'espérance de trouver un campement convenable. Elle 
arriva ainsi sur un teri ain marécageux , coupé de fos- 
sés, rempli d'herbes inextricables; lieu dangereux, 
qui présentait le grave inconvénient de faire cesser la 
protection que la colonne avait mission de fournir aux 
canonnières. 

Les Français se trouvaient alors, sans le connaître, 

* Voyez la planche n' 5 : les arbres sont dessines, tout le reste est pays 
de ri&ères. 
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à portée du fort qu'ils cherchaient; des espions le 
firent entendre; le commandant Allizé semblait en 
avoir le pressentiment. L'armée rétrograda et vint 
camper dans le village. Là du moins, par la voie d'un 
petit cours d'eau, elle rétablissait ses communica- 
tions avec le reste de la flottille. Les troupes étaient 
à peine campées, quand la 3* compagnie, capitaine 
Sénez, reçut l'ordre de partir et d'escorter un convoi 
de vivres ; elle resta en marche pendant une partie de 
la nuit. 

Vers onze heures du soir (le 9 avril), les cris de 
veille et d'alerte se firent entendre. Une grande lueur 
s'avançait sur l'arroyo de la Poste. L'enseigne Joucla, 
de VEcho^ qui commandait le convoi chargé des mu- 
nitions de guerre et de bouche, se jeta dans une balei- 
nière et passant en poupe des canonnières, les prévint 
du danger qu'elles couraient. Puis il se dirigea vers 
le bord de l'arroyo où tout le convoi se trouvait ras- 
semblé, et le fit appareiller en hâte; le courant, qui 
était fort, facilita le mouvement. Il partit ensuite en 
avant et prit un des brûlots à la remorque. L'enseigne 
Besnard, envoyé en reconnaissance par le commandant 
Allizé, prit l'autre brûlot et l'éloigna. C'étaient deux 
jonques remplies de matières grasses ; elles furent dé- 
tournées avec bonheur et habileté et conduites dans 
l'arroyo tributaire du Rach-run-ngu, où elles brûlè- 
rent jusqu'au ras de l'eau : les herbes et les arbres 
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furent roussis sur une grande étendue. Cette ma- 
nœuvre fît honneur aux enseignes Joucla et Besnard. 
Le courant était de deux nœuds; le danger pressant. 
Les canonnières avaient dû filer leurs amarres. — Une 
estacade fut établie le soir même, et dans la suite, le 
commandant de l'expédition, fit barrer Tarroyo chaque 
nuit, avec des chaînes. 

Le 10 avril, dès le matin, on se met de nouveau à la 
recherche du fort. 

Une reconnaissance commandée par le capitaine 
d'artillerie du GhafTaut (infanterie espagnole, 1 com- 
pagnie de chasseurs, 1 compagnie de fusiliers-marins) 
s'avance à travers champs. Le guide annamite la fait 
d'abord obliquer sur la droite; mais pressé, puis 
violenté, il change la route et fait déboucher la colonne 
droit en face de My-thô. Un grand tumulte se produit 
dans la place ; quelques coups de fusil sont échangés 
entre les Tagals espagnols et une jonque annamite. La 
reconnaissance revient; elle essuie le feu d'une pièce 
invisible* : quelques-uns croient que ces coups 'de 
canon marquent la position du fort : d'autres doutent. 
L'enseigne Amirault (du génie) propose de descendre 
le Rach-run-ngu sur une jonque. Il essuiera une bor- 
dée, reconnaîtra le fort et rebroussera chemin. Cette 
reconnaissance parait trop risquée et n'est pas auto- 

' On sut plus tard que cette pièce de canon était établie dans les 
cales de constructions de My-thô. 
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risée. Quelques paysans font entendre que l'arroyo 
est libre ; que les forts sont évacués. 

Tous ces renseignements sont bien vagues. Cependant 
il faut marcher. Dans cet état, ne sachant où se trouve 
le- fort, et supposant que s'il n'est évacué, il y reste 
peu d'artillerie, le commandant du Quilio ordonne au 
commandant Bourdais d'attaquer. La plus grande pru- 
dence lui est recommandée ; on lui signale le coup de 
canon qui a été tiré le matin. Trois compagnies de 
renfort, chasseurs, marins, soldats de marine, en tout 
trois cents hommes, lui sont envoyées. H poussera jus- 
qu'à deux mille mètres de My-thô, et là il attendra le 
corps expéditionnaire. A trois heures de l'après-midi, 
les troupes sont dans des chaloupes à la suite des ca- 
nonnières : l'escadrille se met en marche, la canonnière 
18 en tête, portant le guidon du commandant Bourdais; 
ensuite les canonnières 31, 22, 16. La canonnière 20 
reste au mouillage. — Bientôt le fort (le cinquième) 
que l'on a cherché pendant deux jours, commence à 
tirer: les canonnières répondent au jugé et continuent 
d'avancer. Le fort est resté invisible. Tout à coup, à 
quatre cents mètres, à un détour, il paraît droit en 
face. La canonnière 18 qui tient la tête et qui porte le 
guidon du commandant Bourdais, envoie un boulet. 
Le fort annamite riposte par trois coups qui portent. 
L'un atteint le bord, l'autre blesse un homme; l'autre 
enlève le cœur et le bras gauche du commandant 
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Bourdais. Alors la canonnière 18 s'élance. Elle est 
suivie de la canonnière 31 . Toutes les deux sont ap- 
puyées par les canonnières 16 et 22 qui se mettent 
en ligne. Quatre canons rayés de 30 font rouler le 
fer sur le fort annamite qui, défoncé, troué d'en- 
tonnoirs qui ne le rendent plus tenable , est évacué 
par ses défenseurs. Les troupes françaises l'occupent 
immédiatement. — Dé$ormais Tarroyo de la Poste est 
libre. 

Ainsi fut déblayé le chemin de My-thô et mourut le 
capitaine de frégate Bourdais. Le sentiment de l'armée 
associa ce succès et cette perte : il faut les laisser unis. 
On assure qu'il eut la force de prononcer le nom de 
Dieu ; puis il tomba . On jeta un pavillon sur son corps 
pour lui faire honneur, peut-être pour ne pas gêner 
par une vue horrible ceux oui continuèrent à com- 
battre. Ouand on rassembla ses restes, on retrouva 
le bras, mais jamais on ne put retrouver le cœur. 
Pendant huit jours, et chaque jour, il avait ou pris 
un fort ou détruit un barrage. Il avait marché, écar- 
tant d'un geste fébrile, les obstacles accumulés de- 
vant lui, sans que la vue de tant de morts et de 
mourants l'eût troublé ou attendri. C'était l'image 
do sa vie. Il avait à peine quarante ans; il allait être 
glorieusement nommé capitaine de vaisseau, à l'âge 
où presque tous ses compagnons d'armes étaient en- 
core subalternes. Il n'y eût point eu d'insuiBsance de 
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cadres, de raisons parisiennes qui tinssent : la voix 
du commandant en chef et du corps expéditionnaire, 
lui donnaient ce grade. Mais il tomba quand il voyait 
le but, en trébuchant dans. le sang. Il faut vivre. 11 
n'est plus. 11 n'est rien. 

Le capitaine de frégate Desvaux reçut le comman- 
dement des canonnières, en remplacement du com- 
mandant Bourdais. Le corps expéditionnaire arriva 
dans la matinée du IJ devant le cinquième fort : 
l'embarquement des troupes s'était fait avant le jour, 
dans l'arroyo tributaire, avec une promptitude et 
un ordre remarquables. Deux reconnaissances furent 
poussées en avant. On abandonna désormais la rive 
gauche, et on suivit la route royale qui côtoie la 
rive droite du Rach-run-ngu et mène directement à 
My-thô. La première de ces deux reconnaissances 
annonça que le fort de Tam-léon (le sixième) était 
évacué : deux compagnies d'infanterie de marine l'oc- 
cupèrent immédiatement. Tam-léon est un village situé 
à trois mille mètres de My-thô, à cheval sur un petit 
arroyo. L'autre reconnaissance commandée par le ca- 
pitaine Bovet, du génie, et composée de l'infanterie 
espagnole et d'une compagnie de chasseurs, traversa 
les trois petits arroyos qui coupent la route impériale 
et poussa jusqu'à deux cents mètres de la place. Ainsi 
que la colonne qui , le 10 avril , s'était présentée de- 
vant My-thô, le détachement commandé par le capitaine 
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Bovet occasionna un grand tumulte : des voix confuses 
se firent entendre. Le reste de cette journée du 
11 avril fut employé à rendre au commandant Bour* 
dais les derniers devoirs ^ Le sentiment qui fit inler* 
rompre les opérations militaires pour honorer un com- 
pagnon d'armes, fut apprécié du corps expéditionnaire : 
mais il lui fit perdre l'avantage d'entrer le premier 
dans My-thô. Ce relard de quelques heures fournit 
l'avance au contre-amiral Page. 

Dans la nuit du 11 avril, de nouveaux renforts ex- 
pédiés de Saigon rejoignent le corps expéditionnaire : 
on ignore encore si l'on pourra enlever My-thô par 
un coup de main où s'il faudra en faire le siège. 
Ces renforts se composent d'une section de canons 
de 12 avec ses chevaux , des chevaux et des corps 
de caisson de la section de 4 où jusqu'alors on a 
remplacé les chevaux' par des hommes. Le 12 avril, 
toute l'armée se porte au village de Tam-léon ; les 
avant-postes sont poussés jusqu'à quinze cents mè- 
tres ; cinquante chasseurs sous le commandement du 
lieutenant Aigueparses occupent la lisière d'un bois 
d'araquiers et de cocotiers dont la faible profondeur 
les sépare de My-thô. La route est réparée, tous les 
ponts sont jetés. L'escadrille des canonnières est 

* Le fort, devant lequel tomba le'capitaine de frégate Bourdais, prit 
le nom de fort Bourdais par une décision du commandant en chef. Plus 
tard les restes du commandant Bourdais furent transportés k My-th6. 
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mouillée un peu en avant de Tannée, à quinze cents 
mètres de la place. Elle lui envoie sept obus rayés. 
Vers H heures du malin, une grande fumée s'é- 
lève de l'entrée de My-thô. — L'expédition est arrivée 
à son but : augmentée de renforts successifs, elle 
présente une force de neuf cents combattants. Son 
ai lillcrie, indépendamment de celle des chaloupes et 
des canots armés, se compose de dix-huit bouches à 
feu, dont six mortiers. — Le 13 avril, on s'avance en 
forte reconnaissance : le génie avec ses échelles, les 
obusiers de montagne, les fusées, quatre compagnies 
d'infanterie de marine. Toutes les dispositions sont 
prises pour refouler l'ennemi s'il veut nous attendre 
en plaine : la 4* compagnie de chasseurs déployée en 
tirailleurs va reconnaître un point favorable pour l'at- 
laque. S'il le peut, le commandant du Quilio tentera 
un coup de main. Mais quand la colonne est à portée 
de fusil de la place, elle y voit flotter le pavillon trico- 
lore. L'armée n'entra dans My-thô que le lendemain, 
14 avril. 

L'escadrille du contre-amiral Page, s'avançant par le 
passage tant cherché, avait forcé d'une manière brillante 
et hardie les estacades du Cambodge, sous le feu des 
forts, et s'était présentée, le 12 avril, vers deux heures, 
devant My-thô. La place était abandonnée, et les équi- 
pages de la flottille du Cambodge l'avaient occupée sans 
tirer un coup de fusil. 
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La reconnaissance qui, dans la matinée du 10 avril, 
tomba droit sur My-thô ; la marche victorieuse des 
canonnières ébranlèrent la confiance de l'ennemi; 
mais quand, le 11 au soir, une nouvelle reconnais- 
sance poussa jusqu'à 200 mètres de la place, et qu'en 
même temps parurent sur le Cambodge les feux de 
l'escadrille de l'amiral Page, les Annamites compri- 
rent qu'ils étaient pressés sur leur front et en partie sur 
leurs revers. Ils se retirèrent. 

Cette rencontre heureuse de deux forces qui agis- 
saient avec des moyens si différents, fut cherchée, pré- 
parée et prévue. Le 6 avril, le vice-amiral Chamer fit 
savoir au chef de l'expédition de My-thô qu'il pouvait 
compter sur une action par le Cambodge. « Le Lily et 
le Sham-Rockj absents depuis huit jours ne rallient 
pas ; mon intention est de leur adjoindre deux canon- 
nières pour tenter de forcer l'entrée du Cambodge. » 
— Le commandant en chef ne fut complètement fixé 
sur la navigation du Cambodge et sur l'état des défenses 
ennemies que le 8 avril. La marche toujours victorieuse 
du corps expéditionnaire permettait de compter qu'il 
déboucherait bientôt sur My-thô. Le moment était venu 
de chercher à faire coïncider une attaque par mer avec 
celle que le commandant du Quilio conduisait par un 
cours d'eau intérieur. Le vice-amiral Charner adressa, 
le 8 avril, au contre-amiral Page, en station devant 
Bien-hoa, les instructions suivantes : 




CHAPITRE SEPTIÈME. 145 

« J'expédie à vos ordres le Lily et le Sham-Rcck^ 
qui après avoir terminé l'exploration du fleuve du 
Cambodge, viennent de se ravitailler précipitamment 
à Saigon. 

c( Vous arborerez votre pavillon sur celui des navi- 
res de votre division que vous préférerez : surh Fusée^ 
le Lilyj le Sham-Rock^ ou même sur la Dragonne postée 
en avant-garde. 

« 

c( Tout en agissant avec circonspection, vous devrez 
faire tous vos efforts pour remonter le fleuve et venir 
attaquer My-thô par mer, tandis qu'une expédition 
qui approche cette place par l'arroyo du Rach-run- 
ngu va l'attaquer du côté de terre incessamment. 

« Je regrette que le commandement que je vous 
confie ne soit pas plus considérable par le nombre et 
la force des* bâtiments. Mais il est à mes yeux de la 
plus haute importance à cause de Teflet décisif qu'il 
peut produire dans les circonstances où nous nous 
trouvons. Votre apparition ne peut manquer d'opérer 
une puissante diversion, de hâter la chute de My-thô 
et d'amener l'ennemi à composition. » 

Le contre-amiral Page quitta Bien-hoa, le 10 avril, 
à dix heures du matin , sur la Fusée , capitaine 
Bailly. 11 était accompagné du Lily et du Shûm-Bock* 
11 traversa les bancs du Cambodge; près de là, se 




144 EXPÉDITION D£ COCHINCHINE. 

trouvait postée en avant-garde, la Dragonne, capi- 
taine Galey ; cette canonnière, tenant la tête, mon- 
tra la route, et vers deux heures, l'escadrille jeta 
l'ancre à quatre cents mètres environ du premier 
barrage. Pendant la nuit, qui heureusement fut dés 
plus sombres et qu'aucun astre n'éclaira, une passe 
fut pratiquée dans l'estacade ; les forts, .pendant cette 
opération, tiraient à outrance. Le 11, au matin, l'es- 
cadrille remonta le Cambodge par la passe du sud. 
Elle fut arrêtée à l'extrémité de l'île qui divise le 
fleuve en deux bras (bras du nord et bras du sud), 
par un second barrage flanqué de forts armés chacun 
de 18 pièces. Le 12 avril, la division navale s'était 
frayé un passage, avait canonné les forts et continuait 
sa roule. A une heure et demie de l'après-midi, elle 
mouilla en face et à deux cents mètres de la citadelle 
de My-lhô; la place était évacuée depuis trois heures. 
Les équipages de la flottille, sous le commandement 
du lieutenant de vaisseau Desaux, y plantèrent le 
drai)eau tricolore et s'y établirent. Les obus qui fu- 
rent lancés le 12 et le 13 avril par l'artillerie du 
corps expéditionnaire, heureusement n'atteignirent 
personne. 

My-thô regarde le Cambodge au sud, le Run-ngu à 
Test. 11 est par conséquent situé sur la rive droite de 
l'arroyo de la Poste. C'est un grand anias de maisons 
recouvertes, suivant la coutume annamite, de feuilles 




CUAPITHË SEPTIÈME. 145 

de palmier nain, qui de loin présentent l'aspect du 
chaume. La physionomie générale de la ville est assez 
misérable ; mais les bords de Tarroyo de la Poste sont 
admirablement cultivés ; les maisons de campagne se 
succèdent sans interruption ; leurs toits de tuiles se 
détachent des massifs de cocotiers et d'araquiers et 
annoncent l'aisance, quelquefois la richesse. On ne 
peut mieux comparer les bords du Rach-run-ngu, sur 
toute leur étendue, qu'au beau site de Cho-quan, 
dans l'arroyo chinois. Les cocotiers y sont plus forts 
qu'aux environs de Saigon : leurs fruits étanchèrent la 
soif du corps expéditionnaire de My-thô. 

La citadelle est évidemment construite sur un tracé 
européen. Elle est quadrangulaire et bastionnée. Les 
fossés qui l'entourent sont larges, remplis d'eau ; les 
parapets ont un relief et une épaisseur considérables. 
Sur certains points, des marécages augmentent encore 
la force de ces défenses artificielles par une défense 
naturelle. L'armement de My-thô se composait de 
pièces de gros calibre. Cette place commande le Cam- 
bodge et toutes les routes fluviales qui aboutissent à ce 
grand fleuve. C'est donc un point stratégique im- 
portant. En outre , My-thô est le grenier de l'empire 
d'Annam ; il s'y .faisait un commerce de riz considé- 
rable. Notre situation pendant l'hivernage avec cette 
forteresse et les trois provinces du Sud contre nous, 
n'eût pas été tenable. 

10 
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Le vice-roi des six provinces, avant d'évacuer la 
place, donna la liberté aux chrétiens, et leur dit: 
ce Allez rejoindre vos amis les Français. » C'est un 
exemple d'humanité qui plus tard ne fui suivi ni par 
les Annamites ni par leurs adversaires. Il fit incendier 
les magasins publics et les ligatures des chapelets de 
monnaie de zinc. On sauva fort peu de chose. Le riz à 
moitié brûlé fut vendu à vil prix et servit à distiller 
du sam-chou, qui est une sorte d'eau-de-vie anna- 
mite. Les sapèques qui n'ont de valeur qu'autant 
qu'elles sont rassemblées, ne i)ouvaient être mises en 
chapelet qu'avec beaucoup de peine. Il s'en perdit 
beaucoup. Quelques belles jonques mandarines en bois 
de teck furent saisies sur les chantiers. Elles furent 
radoubées, puis armées, et servirent à augmenter la 
flottille. 

Le parti que prit l'ennemi rendit inutile l'arrivée 
des renforts que le commandant en chef amenait de 
Saigon. Toutes les opérations qui venaient de s'accom- 
plir ne paraissaient alors qu'une préparation heureuse 
du siège delà place. La nouvelle de la chute deMy-th4 
parvint au commandant en chef comme il se rendait 
avec le général deVassoignc sur le théâtre de l'expédi- 
tion. Ce succès lui permettait désormais de distribuer 
Tarmée presque toute engagée par des envois succès 
sifs. La saison des pluies s'était annoncée par quelques 
averses avant la chute de la place, et cette difliculté 
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qui allait s'aggraver de jour en jour, parut donner du 
poids au propos de ceux qui avaient opiné contre l'ex- 
pédition. Le courrier qui partit à l'époque accoutu- 
mée, le H avril, emporta sans doute l'expression de 
ces sentiments. Mais il arriva que la place tomba le 
12; l'aviso rÉcho rejoignit la malle à Singapour, et 
le même courrier annonça en France que My-thô était 
pris et qu'on ne le prendrait pas. 

L'amiral installa à My-thô un officier qui devait le 
représenter : il lui traça avant de partir ce qu'il avait 
à faire et ce dont il devait s'abstenir. « Son autorité 
sera militaire, administrative et politique. Il n'ou- 
bliera pas qu'il est en face de l'ennemi : il tiendra en 
état l'artillerie et l'infanterie. Le quadrilatère compris 
entre le Cambodge, la Poste, le Commercial, la section 
du Vaï-co occidental, sera occupé par nos armes. Les 
habitants seront prévenus par une proclamatioii. Il 
sera équitable, bienveillant, aflTable pour le peuple 
inoffensif. Il le protégera contre les brigands. Une 
cherchera pas à étendre les possessions françaises. Les 
gens du nord du quadrilatère seront considérés plutôt 
en alliés qu'en ennemis. Les prisonniers seront en- 
voyés à Saigon. Il détournera le commerce et le diri- 
gera sur Saigon par l'intérieur du pays. Saigon est le 
seul centre commercial. » Ces attributions si consi- 
dérables furent au bout de quelques mois, par un 
effet de la confiance particulière de l'amiral, remises 




148 EXPËDlTiOIN DE COCUINCBINE. 

tout entières au capitaine de vaisseau Desvaux. Le 
vice- amiral commandant en chef, avant de rejoindre 
son quartier-général de Saigon, régla tout ce qui se 
rapportait à la défense de My-thô : la garnison de 
cette forteresse fut portée à quatre cents hommes. 
Son artillerie fut composée de pièces de marine. 

L'artillerie de terre revint tout entière à Saigon, 
et Tarmée reprit les quartiers d'hivernage qu'elle oc- 
cupait à la Ville Chinoise et le long des Pagodes. 
La santé de ceux qui avaient marché contre My-thô 
resta profondément altérée, et dans la fin d'avril, les 
hôpitaux se remplirent de fiévreux et de choléri- 
ques. Le temps de guerre avait fourni à chacun 
une vie factice : quand le repos qu'on avait appelé 
fut venu, tous les germes de maladie morale ou 
physique que tant de fatigues avaient engendrés, se 
développèrent : leis esprits s'attristèrent et les corps 
s'alanguirent. La saison de l'hivernage était complè- 
tement déclarée, et la Basse Cochinchine s'était ti*ans- 
formée en un immense marécage. Le ciel avait perdu 
sa pureté : par moments, il s'abîmait en pluies tor- 
rentielles. Seule, la verdure tropicale persistait, sans 
autres changements que les teintes distribuées par 
l'orage. Les alternaitves des saisons de nos climats 
semblent s'accorddr avec les états changeants du 
cœur de l'homme. Mais le vêtement éternel de la 
nature, dans ces parties du monde, était bien une 
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image trop sensible de la monotonie de l'existence en 
Cochinchine. Le choléra n'avait pas encore complète- 
ment disparu : ses victimes étaient prises de préfé- 
rence parmi les restes du corps expéditionnaire de 
My-thô. Le chef de bataillon du génie AUizé de Mati- 
gnicourt fut enlevé en deux jours. Ainsi, la dernière 
expédition coûtait la vie aux deux officiers qui y avaient 
joué un rôle important. Le commandant Bourdais avait 
été tué par l'ennemi; le commandant AUizé, moins 
heureux, était enlevé par le fléau qui avait fait en 
quinze jours plus de victimes que les boulets et les 
balles dans une bataille rangée. 

Son enterrement ressembla à des funérailles. Pres- 
que tous les officiers du corps expéditionnaire s'y 
rendirent : génie, artillerie, marins, chasseurs à pied, 
infanterie de marine, services hospitaliers, avaient 
envoyé des représentants. Leur foule remplissait le 
cimetière annamite, maintenant peuplé de Français. 
Douze fosses toujours prêtes s'étaient remplies pen- 
dant la nuit d'une eau couleur de sang que la pluie 
avait exprimée de cette terre ferrugineuse. La mous- 
son de sud-ouest déchaînée traînait en l'air des nua- 
ges couleur de plomb : un demi- jour descendait sur 
la terre, plus triste qu'un jour d'éclipsé. La pluie 
tombait à torrents : le grain furieux l'amassait et 
la jetait par paquets sur la terre. — Il y a dans 

les colonies naissantes des heures de découragements 

10- 
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el d'aflaisscment. Le but s'obscurcit : on se demande 
à quoi bon tant de vies sacrifiées. Tout manquait au- 
tour de nous, le ciel et la terre ; et ces tombes ou- 
vertes et prêtes, celles qui s'étaient refermées sur nos 
amis, semblaient autant d'appels du Monstre qui nous 
dévorait. Nous implorions une parole de force et de 
résistance contre tant de maux. L'un de. nous sut la 
trouver : il s'avança sur le bord de la fosse et parla 
dans ce& termes : 

« Messieurs, on dirait que cette terre, pour se ven- 
ger de ce que nous l'avons conquise, veuille dévorer 
le plus pur de notre sang. C'est ainsi que nous avons 
vu succomber tous les chefs du corps si distingué du 
génie militaire, Labbe, Deroulède, Livet ; et voici main- 
tenant une tombe ouverte pour recevoir les restes mor- 
tels du commandant Allizé. 

c( La mort d*Allizé cause ici un véritable deuil pu- 
blic. Ses chefs l'honoraient pour l'étendue de son 
instruction et son solide courage; ses inférieurs le 
chérissaient pour l'aménité de son caractère. Il a payé 
de sa vie la part glorieuse qu'il avait prise à l'expédi- 
tion^ iJe My-thô : que le sacrifice d'une si noble exis- 
tence nous fortifie, au lieu de nous troubler ; puisse- 
l-il féconder l'œuvre que nous avons été appelés à 
fonder ! » 
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Tablesn de ta Basse Gochinchine dans len premiers temps qui suirirent la 
chute de Ki-hoa et de My-thô. — Organisation militaire. — Organisation 
civile. 



Les victoires de Ki-hoa et de My-thô eurent un re- 
tentissement extraordinaire dans toute l'Asie. Les 
aventuriers qui abondent dans les mers de la Chine, 
— montagnards du Fo-kien, insulaires d'Haynan, Can- 
tonnais, Arabes, Indous, gens des tribus de Karing et 
de Xong, se dirigèrent vei-s Saigon. Les aventuriers 
européens de Shang-haï, de Hong-kong, de Batavia et 
de Manille, qui redoutaient un grand déploiement de 
forces militaires, se tinrent à l'écart et attendirent. 
Quant aux Annamites, on peut dire qu'ils étaient frappés 
de stupeur. Ils s'étaient tant de fois vantés dans les cours 
du Siam et du Cambodge, que les Français ne les 
battraient pas ; ils avaient si souvent représenté lés 
affaires de Touranrfe comme des victoires éclatantes. 
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que leur défaite attestée par les passages continuels 
des bîindes fugitives, n'en paraissait que plus désas- 
treuse. Le vice-roi annamite venait de signifier aux 
mandarins des deux provinces conquises qu'il ne 
pouvait leur donner des ordres avant d'avoir conféré 
avec la cour de Hué. Les brigands qui, de temps im- 
mémorial, abondent à la moindre secousse dans la 
Basse Cochinchine, reparaissaient ; les belles provinces 
de Saïgon et de My-tbô étaient menacées d'une véri- 
table dissolution sociale. 

Dans cet état, le commandant en chef estima qu'il 
fallait borner momentanément la conquête, si Ton ne 
voulait assister à la ruine du territoire qui venait de 
tomber entre nos mains. L'épuisement des troupes, 
décimées par le choléra, par la fièvre et par ladyssen- 
terie ; la saison de Thivemage qui transforme pendant 
six mois la Basse Cochinchine en un vaste marécage, 
parsemé de lacs; étaient sans doute des raisons puis- 
santes pour s'arrêter. Elles venaient cependant après 
les devoirs que les Français s'étaient créés en enle- 
vant un territoire de trois mille lieues carrées à ses 
anciens maîtres. « Croyez-vous donc que je puisse rendre 
la justice de si loin, dit un empereur d'Orient à un 
exarque de l'Asie Mineure?- Pourquoi nous avez- 
vous conquis, si vous ne pouvez nous gouverner? » 
Toute la règle des guerres de conquête est dans ce trait 
de sens commun. 
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Les opérations de guerre furent donc suspendues, et 
le territoire des deux provinces fut circonscrit militai- 
rement. L'enlèvement des retranchements de Ki-hoa 
avait donné la ligne admirable du Don-naï ; la prise de 
la citadelle de My-thô avait donné le Cambodge. Ce- 
laient de magnifiques lignes fluviales, faciles à dominer 
par nos moyens d'action; bien tracées. Sans doute les 
fleuves ne valent pas comme frontières des montagnes 
ou des déserts, surtout dans un pays où la population 
a un vif penchant pour la vie batelière. Mais cette 
Mésopotamie ne se relève que dans la province de 
Bien-boa, et la frontière montagneuse qui forme la 
barrière naturelle entre la Basse Gochincbine et la pro- 
vince de Hué, ne peut être obtenue qu'au prix de la 
conquête de la province entière. Or cette conquête im- 
médiate était impossible pour les trois causes citées 
plus haut : l'épuisement, l'hivernage, l'anarchie. 

C'est à cette à époque que fut examinée la question 
de savoir si l'on devait prendre la forteresse de Bien- 
hoa, et s'il y avait quelque utilité à rompre la ligne du 
Don-naï par cette tête de pont jetée sur le territoire 
ennemi. L'enlèvement de cette place, ouverte du côté 
du Nord, et que les Annamites offraient alors de céder, 
demandant seulement qu'on les prévînt, élait à cette 
époque une optMation de guerre insignifiante. Une 
fois qu'elle était accomplie, deux partis se présentaient : 
la destruction de la place et une occupation. Le pre- 
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mier ëtait d'un efTet nul; le second d'un effet nuisible. 

Qu'était en effet Bien-hoa? Une place frontière. 
Qu'on la suppose détruite ; les Annamites s'établissent 
en arrière sur la route de Hué, hors de portée de nos 
moyens d'action. La saison est favorable pour remuer 
la terre. On peut compter qu'ils improviseront un 
camp retranché, entouré de ces défenses accessoires 
dont ils sont si prodigues. Rien n'est changé. 

Qu'on suppose cette place occupée. Gomme tête de 
pont jetée sur le territoire ennemi, c'est une place 
isolée. Si on ne veut qu'elle soit bloquée au bout de 
peu de temps , comme l'était Saigon , il faut cinq 
cents hommes, des petits postes pour la relier à la 
province de Gia-dinh, des canonnières pour dominer 
le bras de Bien-hoa. Et tout cela pour refouler les 
Annamites de quatre on cinq lieues sur la route de 
Hué, sans profit pour la colonie. 

Dans ces conditions, et d'après cette idée commune, 
de principe à la guerre, qui veut que l'attention se 
porte sur l'ensemble et non sur une face d'une question , 
il n'y avait pas lieu de diriger une expédition contre 
Bien-hoa. Le cours du Don-naï fut signifié comme la 
ligne provisoire de frontière ; la rive droite fut à nous, 
la rive gauche aux Annamites, à l'exception de deux 
points : un village chrétien qui se trouve en face do 
Saigon, et Fou-yen-mot, point solidement fortifié, qui 
domino naturellement le |iay8. Le village chrétien nous 
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avait été fidèle ; il élail juste el politique de le protéger. 
Fou-yen-mot permettait d'observer le pays, il assurait 
notre commerce de bois; c'était en outre un excellent 
point de départ pour tourner Bien-hoa par le Nord 
quand le moment serait venu d'en effectuer la conquête. 

L'occupation militaire de la province fut réglée de 
la manière suivante : 

Le fort Teslard, les forts de Tong-keou, d'Oc-moun, 
de Tay-theuye et d(e Tay-ninh, formèrent une ligne 
solide, dont les points intermédiaires se commandaient 
les uns les autres, et qui se dirigeait de Saigon vers 
les limites de la Cochinchine et du royaume du Cam- 
bodge. Le Don-naï, qui est profond et accessible aux 
plus grands navires jusqu'à soixante lieues de la mer, 
fut parcouru sans cesse par des bâtiments de toute es- 
pèce, grands et petits transports, avisos et canonnières. 
En sorte que sur la province de Saigon et en face de 
la province de Bien-hoa, il y eut deux lignes armées, 
l'une soutenant l'autre, et séparées entre elles par un 
intervalle de cinq à huit lieues. La première était 
composée de forces mobiles, douées pour ainsi dire 
d'ubiquité; elle présentait ses canons en cent endroits 
et elle rappelait à l'ennemi que toute tentative d'in- 
surrection serait réprimée par un rapide envoi de 
troupes. La seconde ligne, composée de forteresses, re- 
produisait pnrallcMemenl sur le terrain la domination 
exercée sur le Don-naï. Vers le fleuve du Cambodge, 
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My-thô, avec une garnison considérable et une esca- 
drille, occupait fortement la lisière du quadrilatère 
oriental et du quadrilatère occidental, tenait le dé- 
bouché de tous les cours d'eau et commandait le 
Cambodge. L'effectif des troupes employées hors de 
Saigon moulait à 1,425 hommes, et l'on avait pris 
alors autant de pays qu'on en pouvait garder. 

Les dispositions dont on vient de tracer l'exposé, 
étaient suffisantes pour arrêter une attaque en force 
dirigée par les Annamites, en supposant qu'ils eussent 
Taudacc de la tenter. Refoulé à Bien-hoa, rencontrant 
devant lui, sur quelque point qu'il voulût se porter, des 
forces qui pouvaient se concentrer rapidement, l'en- 
nemi eût terminé cette entreprise dans un désastre. 
Mais dès à présent, il convient d'établir que ces bar- 
rières n'étaient pas capables d'arrêter les allées et 
venues des agents de Hué. Une frontière naturelle 
existe entre la Basse Cochinchine et la Cochinchine 
intermédiaire : c'est la chaîne qui part des monta- 
gnes Vi. Une possession européenne, adossée à cette 
barrière de pierre, ayant au sud le fleuve Cambodge 
pour limite, c'est-à-dire les trois provinces méridio- 
nales en face, n'aura rien à craindre des entreprises 
du Nord; elle sera cependant dans de mauvaises 
conditions pour être pacifiée. Les Annamites ne lui 
laisseront ni paix ni trêve, et l'infesteront de tous les 
brigands de la Basse Cochinchine. Los provinces d'Ha- 
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tien, d'An-gian , de Vinh-long, sont admirablement 
fertiles et peuvent vivre par elles-mêmes. Quelques 
ordres impériaux , quelques proclamations, il n'en 
faut pas davantage pour entretenir leur fidélité, et l'on 
peut compter que ces pièces traverseront la colonie 
française. La difficulté de faire sentir l'autorité du 
conquérant provient ici surtout de la nature du pays 
qui est couvert de milliers de routes fluviales et qu'on 
a pu comparer à une Kabylie aquatique. C'est un ré- 
seau dont les mailles sont trop grosses pour ne pas 
laisser passer des hommes. 

Lorsque le vaste territoire qui s'étend des bords de 
la mer de Chine aux confins du Cambodge tomba entre 
nos mains, les fonctionnaires nommés par la cour de 
Hué, les gouverneurs, les phou et les huyen s'enfui- 
rent; mais les chefs de canton, les maires et les offi- 
ciers municipaux restèrent dans leurs villages. Les 
proclamations qui furent adressées aux Annamites, 
dans les mois de mars et d'avril 1861 , leur garantirent 
leurs lois, leurs usages et leurs mœurs. Moins pressé 
de leur appliquer des recettes merveilleuses venues 
d'Occident que de conserver le bien qui existait, on 
chercha à les éloigner de vices qui leur étaient inconnus 
et à les conserver tels qu'ils étaient, c'est-à-dire se- 
meurs de riz et pécheurs. Certes, si jamais une idée 
mère était indispensable, qui pût servir de guide, c'é- 
tait après la conquête des provinces de Saigon et de 
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My-thô. Le commandant en chef français Sfi trouvait 
chargé d^un peuple dont les lois, les usages étaient in- 
connus, qui parle une des trois langues chantantes de 
l'univers. Les interprètes manquaient, Tadministration 
annamite était disloquée, la moitié de ses agents 
étaient en fuite. Enfin on avait représenté un peuple 
foulé par ses maîtres, aspirant à l'indépendance, prêt à 
défendre la foi chrétienne, et il fallait reconnaître, dès 
les premiers pas qu'on faisait dans l'intérieur de la 
Basse Gochinchine, que les populations étaient fa- 
çonnées au despotisme patriarcal de l'Asie. Déjà on 
pouvait pressentir que les mandarins cochinchinois 
étaient bien différents des administrateurs lâches et 
prévaricateurs de la Chine. Quant aux chrétiens, ils 
s'étaient cachés d'abord ; ensuite, pendant Texpédîtiôn 
de My-thô, à mesure que la marche victorieuse des ca- 
nonnières rendait de moins en moins probable la domi- 
nation annamite dans les quadrilatères, ils s'étaient 
montrés et avaient réduit les païens dans une sorte 
d'esclavage. Les soldats de Ki-hoa et de My-thd, 
qui n'avaient pas rejoint la province de Bi^n-hoa 
et les provinces au sud du Ganibodge, s'étaient faits 
brigands pour vivre avant de redevenir soldats, et 
augmentaient encore la confusion. De moindres se- 
cousses suffisent pour altérer les moeurs d'un peuple, 
et celui de la Basse Gochinchine n'est que trop disposé 
au brigandage. Ge|)endant dans les premiers jours qui 
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suivirent le coup de foudre de Ki-hoa, un seul senti- 
ment domina chez les Annamites, la stupeur. L'hor- 
reur, si bien entretenue chez eux de l'occupation euro- 
péenne, se tut; les villages firent leur soumission et 
réclamèrent un maître. Devant le quartier général, ce 
fut un défilé non interrompu de maires et de chefs de 
canton. Agenouillés et prosternés dans ces poses d'ado- 
ration usitées dans l'Asie et qui choquent si fortement 
les idées des Européens sur la dignité humaine, ils 
exprimèrent en tremblant et sur le ton de la psalmodie 
annamite l'abandoi^ de leurs peuples et la crainte du 
brigandage. 

Ces circonstances si particulières indiquaient claire- 
ment les mesures qu'il fallait prendre. On avait devant 
soi toute une organisation municipale •: on la conserva 
précieusement. Quant aux représentants du pouvoir 
de Hué, que nous appelons gouverneurs, préfets et 
sous-préfets, ils avaient fui par crainte des Français 
et par fidélité envers l'empereur annamite. Le com- 
mandant en chef installa dans les places qu'ils avaient 
laissées vacantes, des officiers qui furent ses délégués 
directs auprès des populations annamites. Ces envoyés 
français eurent les attributions des administrateurs 
annamites, et leur position au milieu des peuples nou- 
vellement conquis présenta quelque analogie avec 
celle des délégués du huitième siècle, connus sous le 
nom de Misn Dominid. Les uns reçurent les attributions 
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des phoUy les autres furent nommés huyen. Us fiirent 
munis du cachet annamite, ce qui est d^une grande im- 
portance aux yeux des Asiatiques. Leurs attributions 
étaient purement civiles ; mais ils pouvaient requérir la 
force militaire placée à côté d'eux pour les soutenir et 
pour assurer leur autorité. Ainsi il y eut dans chaque 
préfecture et dans chaque sous-préfecture un chef mili- 
taire et un agent civil. Les phou et les huyen devaient 
correspondre tous les huit jours avec le conmiandant 
en chef et lui transmettre leurs observations sur l'état 
du pays. Les divisions territoriales avaient été res- 
pectées, et ces chefs de bureau annamites ne dépas- 
saient pas le cercle des circonscriptions par villes et 
par villages. 

Mais c'était peu d'avoir établi des représentants de 
l'autorité française depuis le quadrilatère oriental que 
borde la mer jusqu'aux confins de la Gochinchine et du 
Cambodge; s'ils ignoraient la langue annamite, ils 
allaient être livrés à l'infidélité et à l'insuffisance des 
interprètes. 

L'annamite et le chinois dont la connaissance est in- 
dispensable dans ce pays pour les relations parlées et 
les relations écrites, sont des langues impénétrables. 
Un réformateur qui introduirait dans l'Asie les vingt- 
quatre lettres de l'alphabet répandrait une subite clarté 
dans ce monde mystérieux où l'on peut mentir à Taise, 
où tout est détour, circonlocution. De toutes les bar- 
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rières que l'Asie nous oppose, son écriture fig^urée est 
la plus solide. Tout Européen s'arrête devant ces signes 
repliés, qui semblent avoir faussé par contre-coup l'es- 
prit humain dans cette partie du monde. Les livres 
que l'on possédait en 1861 sur la langue annamite se 
réduisaient à un dictionnaire, d'un prix assez élevé, et 
à quelques vocabulaires en quatre langues : ils suppo- 
saient la connaissance du latin, et par conséquent ils 
étaient impropres à répandre la langue annamite 
parmi tous ceux qui savaient lire. Le commandant en 
chef fit rédiger en hâte un vocabulaire français-anna- 
mite et annamite-français : le système des signes in- 
ventés par le père Al. Rhodes, qui permet de marquer 
sans le secours des notes toutes les modulations d'une 
langue chantante, fut conservé sur le nouveau vocabu- 
laire. L'impression de ce livre ne put s'exécuter que 
dans rinde : les signes conventionnels étaient une 
grande difliculté. En attendant qu'il fût répandu à 
Saigon, deux écoles furent instituées, l'une pour for- 
mer des interprètes, l'autre pour enseigner le français 
aux enfants annamites. La première fut dirigée par un 
prêtre d'une grande condescendance, qui savait l'an- 
namite, ce qui est rare même parmi ceux qui le par- 
lent. 11 dut improviser une méthode différente de celle 
qui lui avait servi, et il le fit heureusement. Son 
auditoire se composait de quelques officiers et surtout 

de marins et de soldats qui obtinrent des dispenses 
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spéciales, et qui résolurent de rester dans le pays. La 
plupart de ces Français persévérèrent dans leur projet 
et devinrent des interprètes auxquels on put accorder 
quelque confiance. L'école annamite contribua à pur- 
ger l'administration française de ces catéchistes ren- 
voyés par leurs évêques pour inconduite, et qui, sous 
un nom latin, présentaient l'abrégé de la ruse, de la 
prévarication et de la corruption de l'Asie. 

Celle école répandit encore un autre bien. C'est la 
connaissance de la langue qui fait le mieux découvrir 
les mœurs d'un peuple : pour expliquer des mots ou 
des tours particuliers de langage, il fallut expliquer 
les circonstances qui pouvaient les rendre utiles. Les 
plus simples entrevirent derrière cette multitude d'as- 
pect chagrin tout un monde d'idées : on sut que 
derrière les Annamites il y avait aussi des hom- 
mes, et la brutalité s'adoucit. 11 est assez ordinaire 
qu'on s'intéresse à ceux qui nous ont coûté quelque 
peine. Quand on sut un mot, on voulut le répéter; on 
prit en considération un peuple à qui l'on pouvait 
parler et dont la langue était si difficile. Enfin cette 
singularité d'un Français qui avait quitté son pays 
pour vivre au milieu d'un peuple éloigné, qui devait 
mourir au milieu de lui, pour qui ce temps d'exil était 
le but de la vie, pénétra quelques cœurs et les 
échauffa d'un peu de charité chrétienne. 

Une autre école eut pour objet d'enseigner le fran« 
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çais aux enfants annamites. Cet enseignement était une 
nouveauté dans l'Annam : jusque-là les Annamites 
n'avaient appris d'autres langues étrangères euro- 
péennes que le latin et l'anglais. Les catéchistes qui 
vivaient dans les provinces parlaient le latin. Les 
quinze jeunes Annamites que l'empereur Tu-Duc était 
dans l'habitude d'envoyer chaque année à Singapour y 
apprenaient l'anglais. 

En même temps que les langues annamite et fran- 
çaise étaient professées , le jeu des intérêts et cette 
sorte de niveau que la conquête passe sur toutes choses 
créaient un langage commun pareil à celui que les Ita- 
liens ont porté en Turquie et qu'on appelle sabir. Mais 
il faut dire que les Chinois, plus actifs que les Anna- 
mites, en furent les principaux formateurs . Chaque soir, 
les marchands de Saigon et de Cho-leun, après avoir 
mis leurs livres de commerce au net, répétaient à tour 
de rôle ce qu'ils appelaient une leçon de langue fran- 
çaise. Les expressions de convention, quelques mots 
malais revenaient assez souvent, comme des jalons, 
dans ces dialogues qui toujours avaient un but qu'on in- 
diquait d'avance. L'occupation de Canton, la vie com- 
mune de quinze cents coolies avec l'armée française 
dans le nord de la Chine avaient déjà créé des signes 
qui permettaient de Ven tendre. Et comme chez ces 
peuples formalistes, la politesse est une science sociale, 
ces marchands venus de tous les points de la mer de 
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Chine cludiaient gravement la façon de parler, de rire, 
de saluer des marins et des soldats, les seuls initiateurs 
aux coutumes européennes qu'ils pussent fréquenter. 
Les peuples de l'Asie ont la passion de l'unité : il n'y 
avait point un petit commerçant de Saigon qui ne crût 
pouvoir juger la nation française par un seul de ses 
représentants; en d'autres termes, qui ne s'imaginât 
qu'un caporal ne se conduisit comme un général. 

Ainsi naissait et se formait une langue commune 
qui, malgré Tinfluence anglaise jusqu'alors toute-puis- 
sante, attestait le passage en Chine de vingt mille Fran- 
çais et leur établissement dans l'Ânnam. 

Quelques officiers parmi ceux qui furent chargés de 
fonctions civiles, apprirent la langue des Annamites et 
étudièrent leurs mœurs. Mais ces études, faites au len- 
demain d'une commotion violente, ont été nécessaire- 
ment bornées. Ensuite l'esprit analogique est rare, 
et il faut chez un Européen une disposition peu com- 
mune pour (|u'il condescende à regarder ce qui se 
passe chez un peuple réputé barbare ; pour qu'il fasse 
le sacrifice de ce bagage d'idées préconçues que nous 
portons avec nous. Au dix-septième et au dix-huitième 
siècle, des hommes de grand savoir et de grande 
énergie. Fallu du Ruault, évéque d'Héliopolis, Pi- 
gneau de Behaine, évêque d'Adran, Victor Olivier, 
colonel du génie, ne crurent pas dépenser inutilement 
leur vie en cherchant à éclairer les Annamites. Quels 
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hommes que ces Français dont l'œuvre est encore vi- 
vante, dont les traces se retrouvent depuis la mer de 
Chine jusqu'aux limites de l'empire! Ils surent faire 
taire l'orgueil du peuple le plus remuant et le plus 
belliqueux de l'Asie. On les écouta. Mais les observa- 
tions qu'ils recueillirent, disparurent avec eux. Les 
tentatives que répétèrent à d'autres époques les Hollan- 
dais et les Anglais, furent toujours infructueuses : 
témoin Crawfurth et Mackensie. Les Annamites , jus- 
qu'à ces derniers temps, étaient presque inconnus 
au point de vue ethnographique. En pénétrant et en 
s'établissant dans leurs villages, au milieu de leurs 
rizières et de leurs forêts, on surprit quelques traits 
de leur caractère; on connut surtout le mécanisme 
de leur administration communale et de leur admi- 
nistration officielle, et ce tempérament si bien fait 
pour des populations asiatiques, où l'existence du vil- 
lage est respectée, où l'autorité du Prince est cepen- 
dant toujours présente. Les quelques traits que l'on a 
rassemblés sur la physionomie et le caractère des An- 
namites sont loin de composer leur figure dans son 
entier; mais ce sont, à vraiment parler, les seuls qu'il 
soit permis de fixer avec quelque chance de certitude. 
Il semble qu'il y ail une sorte de convenance dans 
l'inachèvemcnl de certaines parties d'un pareil por- 
trait ; en essayant de le terminer avec plus de pris 
cision, on serait amené bien vite à atfirmer ce que 
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Ton ignore. Ces recherches sur les caractères physi- 
ques et moraux des Annamites n'ont pas paru hors 
de propos dans une relation des guerres de Cochin- 
chine : la vci itable connaissance des aptitudes et des 
mœurs de ces peuples fournirait le conunentaire 
le plus éloquent des difficultés que les Français ont 
rencontrées. 




CHAPITRE IX 



Caractères physiques des Annamites. — Caractères moraux. — Despotisme 
patriarcal. 



Les Annamites appartiennent à la variété de l'espèce 
humaine que les anthropologistes désignent sous le 
nom de race mongole. Ils paraissent petits. Ils ont les 
membres inférieurs bien constitués, le bassin peu dé- 
veloppé, le buste long et maigre, les épaules assez 
larges, la poitrine en saillie, les muscles du cou de 
même, la tête d'une grosseur proportionnée avec le 
reste du corps, les mains étroites et longues avec les 
doigts noueux. Leur tciut varie beaucoup, suivant l'é- 
ducation, le rang ou les travaux, depuis la couleur de 
la cire d'église jusqu'à celle de la feuille morte et de 
l'acajou. Le front est rond, évidé vers les tempes, les 
pommettes sont très-proéminentes ; les yeux noirs, assez 
peu bridés, ont une expression douce, chagrine et ti- 
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niide. Le nez est trop large vers le haut et produit 
l'effet des pièces anatomiques rapportées après coup : 
c'est le trait distinctif du visage asiatique. Les Anna- 
mites sont imberbes jusqu'à l'âge de. trente ans envi- 
ron ; même alors leur barbe est peu fournie et ne vient 
que sur les lèvres et au menton. Ils portent les cheveux 
longs : ainsi les portaient les Chinois avant l'invasion 
tartare, et les portaient encore il y a soixante ans quel- 
ques montagnards du Fo-kien qui résistaient à l'obli- 
gation imposée par le vainqueur de se raser la tête. 
Les hommes de l'Annam rassemblent cet ornement, 
auquel ils tiennent beaucoup, de façon à laisser les 
oreilles découvertes. Les riches enveloppent leur chi- 
gnon avec un crêpe de Chine artistemenl plissé et qui 
produit l'effet d'un turban ; mais les pauvres marchent le 
plus souvent tête nue, et on les voit, lorsque leui-s che- 
veux sont déroulés, les étaler en secouant la tête, le cou 
tendu, avec le geste qui est particulier aux femmes. 
Les Annamites ont quelque chose d'étrange et d'aisé 
dans la démarche : la tête surtout a un port singulier 
qui provient sans doute de la mode du chignon et du 
mouvement particulier dont elle est cause. Il faut re- 
marquer en effet que le port des cheveux entraine celui 
de la tête, et que les Chinois, les Annamites, les Eu- 
ropéens, ont une manière différente de tenir la tête 
et le cou. Mais de toutes les coutumes qui peuvent sur- 
prendre un Européen dans cette partie de l'Asie, celle 
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de teindre les dents en noir est la plus déplaisante : 
à une certaine distance, les plus jeunes visages parais- 
sent édentés. Les Annamites, ainsi que tous les peuples 
de la Malaisie, mâchent constamment une composition 
dans laquelle il entre du poivre-bétel, de la noix d'a- 
rac, du cardamome, de la chaux, et quelquefois du 
tabac. Cet aromate a une saveur agréable quoique très- 
mordante, et il exerce l'influence des narcotiques. C'ast 
j)ar erreur qu'on attribue la couleur noire des dents 
chez les Annamites à l'usage du bétel : leui^ dents sont 
noircies avec une drogue de composition chinoise. Les 
femmes européennes, à Macao, mâchent le bétel, en 
cachette, et leurs dents restent blanches. 

Le costume, chez un peuple, est en quelque sorte 
réglé par sa constitution physique. Celui des Anna- 
mites se compose d'une blouse boutonnée sur le 
côté, d'un pantalon coupé à la mode chinoise, qui 
est plus décente que la nôtre, et de sandales de 
cuir rouge. C'est là le costume des Annamites en 
place, des riches, des commerçants; mais la plu- 
part des hommes du peuple, paysans ou bateliers, ont 
|>our tout vêtement une pièce d'étoffe qu'ils relèvent 
nu moyen d'une ceinture et qui s'appelle le can-chian. 
Les enfants vont nus absolument. Quelques-uns cepen- 
dant portent un ornement en forme de cœur qui re- 
couvre les parties sexuelles. Ils ont la tête rasée, 
sauf quelques touffes en certains endroits. Le cos • 
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tume des femmes ne diffère pas sensiblement de 
celui des hommes : une robe de soie et un panta- 
lon. C'est une grande élégance de porter des pan- 
talons de quatre couleurs éclatantes, disposées en 
bandes yerticales.- Leur démarche est singulièrement 
décidée. Parmi ceux qui les ont vues dans les rues de 
Saigon, qui ne se les représente encore, une perruche 
yerte sur l'épaule, s'ayançant les bras ballants comme 
pour marquer la cadence du pas? La soie, qui modèle 
exactement leurs formes, les montre telles que la na- 
ture les a faites. II y a de jolies femmes annamites : 
une figure ronde, des yeux yeloutés et bien fen- 
dus, une pâleur mate et une sorte de délicatesse 
enfantine composent un type qui ne s'éloigne pas 
de nos idées sur la beauté et qui serait l'emarqué en 
Europe. 

Les femmes dans TAnnam ont la passion des bijoux 
à un d^é qui les distinguerait même dans les pays 
de l'Occident. Ceux qu'elles portent à la tète, au cou, 
aux bras et aux pieds, sont, suivant leur fortune, en 
or, en jade, en argent ou en verre. Ces bijoux sont 
d'un dessin très-pur et leur ensemble n'offre point 
l'amoncellement disgracieux qui choque le voya- 
geur dans rinde ou dans rArabie. On compte trois 
sortes de bracelets qui sont portés par les femmes dans 
trois états différents de leur vie : quand elles sont nou- 
velles mariées, après le premier enfant, plus tard dans 
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la vieillesse. Ces bracelets représentent quatre ou huit 
animaux chimériques et symboliques. Les femmes an- 
namites portent aussi des colliers d^argent, larges et 
plats, et des anneaux autour de leurs jambes, près du 
cou-de-pied. Les bagues sont de trois formes : plates, à 
facettes ou à fleurs. Les nervures de ces fleurs sont imi- 
tées avec une grande perfection. Les orfèvres anna- 
mites sont habiles : eux-mêmes fondent l'or et le bat- 
tent. Les procédés qu'ils emploient lasseraient un 
Européen. 

S'il est vrai que le caractère d'un peuple se manifeste 
dans son mode d'habitations, on peut dire que les An- 
namites réservent leurs soins et leurs idées d'ornement 
pour les maisons qu'ils habitent après leur mort. Leurs 
tombeaux sont des constructions assez compliquées où 
la forme arrondie domine, et qui sont enluminées de 
couleurs roses et lilas, d'une expression tendre et' 
agréable. Mais leurs maisons ont quelque chose de 
sombre, de retiré et de triste. Elles sont bâties en quin- 
conce, et n'ont qu'un rez-de-chaussée. Le toit s'arrête 
à quelques pieds seulement du sol, ce qui rend l'inté- 
rieur obscur même en plein jour, mais ce qui produit 
une fraîcheur agréable dans les plus grandes chaleurs. 
Les maisons des pauvres sont couvertes avec des 
feuilles de palmier nain qui se tassent entre elles 
comme le chaume ; ce toit est supporté par des bam- 
bous, et il ne faut pas plus de deux ou trois jours 
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à un Annamite, aidé de ses parents et de ses amis, 
pour élever une maison. Les habitations des riches 
sont recouvertes de tuiles rouges, et la charpente 
est faite en bois de fer qui est noir et susceptible d'ac- 
quérir un beau poli. Sur le seuil des maisons anna- 
mites, comme sur l'avant des jonques, se trouve une 
agglomération de pots ix fleurs qui contiennent géné- 
ralement du riz en herbe, une plante bulbeuse et un 
arbuste qui ressemble au myrle et au grenadier, el 
dont les branches sont contournées de manière à for- 
mer des caractères chinois. 

Si Ton essayait de composer le portrait des Anna- 
mites avec cette sorte de signalement que peut fournir 
un anthix)pologiste, on arriverait h former une ébau- 
che, mais on peut affirmer qu'elle serait sans expres- 
sion et sans vie. C'est pou de détailler les traits d'une 
race; un peu d'attention y suffit; mais pour rendre 
l'air du visage d'un homme qui pense, qui aime et qui 
souffre d'une certaine manière, il faudrait suppléer 
la distance, la chaleur torride des Tropiques, et jus- 
qu'au paysage qui, pour ces peuples, forme le fond 
de la vie. En un mot, il faudrait aller les voir chez eux. 
On pourrait alors observer ce qui ne change pas en 
Asie où les hommes semblent coulés dans le même 
moule; on verrait l'individu. Mais il serait plus dif- 
ficile de retrouver aujourd'hui l'aspect général des An- 
namites assemblés. C\»st le spectacle que la guerre 
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modifie le plus profondément. On raconte qu'ils 
avaient autrefois près de Saigon des courses, des 
théâtres, des carrousels. L'une de leurs parades les 
plus ingénieuses était le jeu d'échecs, dont les péripé- 
ties représentées sur un terrain immense, ressem- 
blaient aux passes d'armes de la chevalerie. Les deux 
partis combattaient près de la citadelle de Saigon. Les 
empereurs étaient à cheval, et portaient le dragon sur 
la poitrine; les courtisans, les soldats, étaient vêtus 
d'habits éclaUmts. Les règles du jeu étaient mar- 
quées sur la plaine comme sur un immense échi- 
quier. 

Mais aujourd'hui, dans leurs villages, les Annamites, 
assis sur la table en bois dur qui se trouve dressée sur 
le seuil de leurs maisons, la bouche ensanglantée de 
bétel, dans une pose contemplative qui fait pensera 
celle des ruminans, les Annamites semblent établir 
une comparais(>n chagrine entre un specUicle que nous 
ne connaissons pas, et dont ils auraient gardé le sou- 
venir, et celui qui se déroule sous leurs yeux. C'est sur 
le fleuve que leur naturel se retrouve et se manifeste. 
Les bateliers s'y croisent en se parlant et se racontant 
au passage les dernières courses des Français: la pièce 
d'étolfe bleue ou fauve qu'ils ont sur le corps, la cou- 
leur de brique de leur buste toujours découvert, et le 
noir brillant de leurs cheveux, composent un ensemble 
de couleurs harmonieux et sobre, et l'on peut dire que 
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les Annamites supportent bien le nu, ce qui ne signi- 
fie pas qu'ils aient l'aspect d'une race bien vigoureuse. 
Mais dans ce costume si simple, exposés sans précau- 
tions au soleil qui tombe d'aplomb sur leur front, et 
qui ne provoque jamais chez eux ces insolations fou- 
droyantes qui em{)ortent les Européens, ils sont bien 
les fils de leur sol, et ils paraissent à leur place sur la 
terre. 

Les Annamites sont d'un caractère doux, docile 
quoique avec un fond de résistance, facile à pli^ mais 
capable de se redresser; réfléchi, timide et assez 



gai. 



Ils sont pressés de jouir ; dès qu'ils ont gagné quel- 
que argent, ils le dépensent; et c'est là un trait qui 
les distingue nettement des Chinois. Ils n'ont aucun 
goût, aucune aptitude pour le commerce : les étran- 
gers asiatiques attirés par la fertilité singulière de 
cette terre, sont dans l'Annam à la tête des affaires 
commerciales. Les Anglais, les Hollandais ont es- 
sayé, il y a déjà longtemps de commercer avec la 
Gochinchine; mais leurs eflbrts furent toujours in- 
fructueux. 

Le principal objet de commerce est le riz : cepen- 
dant les Annamites, abandonnés à eux-mêmes, ne cul- 
tiveraient pas plus de ce grain qu'il ne leur en faut pour 
vivre. Us sont agricultcui*s et bateliers : deux profes- 
sions qui s'excluent en apparence, mais qui,enréa« 
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lité, s'accordent, à cause du retour périodique des sai- 
sons favorables pour ensemencer les rizières et piquer 
les mottes de terre. Cette vie est bien en accord avec 
leurs goûts, leurs aptitudes. Ils aiment à se promener, 
sans but, pour se promener. — Que fais-tu? — Lam 
roy^ je cultive le riz. — Où vas-tu? — Di doy, je vais 
me promener. — Et ces deux actions, contraires en 
apparence s'accordent en effet : la distribution des deux 
saisons leur laisse des loisirs qui ont laçonné leurs 
mœurs. 

Ils plantent un peu de canne à sucre ; ce qu'il faut 
pour leurs besoins. Le sucre qu'ils en extraient est 
bon : on en trouvait sous tous les toits , dans la pro- 
vince de Gia-dinh, pendant la campagne de 1861. Il 
y a dans le pays quelques plantations d'indigo, et du 
coton de bonne qualité. La Gochinchine pourrait, un 
jour, approvisionner en colon le marché de l'Europe. 
Mais rien ne s'improvise, et, pour recueillir, il faut 
des bras qui ensemencent, une succession d'efforts 
qui s'harmonisent, et la paix. 

La fertilité de la Basse Gochinchine, et la faculté 
qu'ont ses habitants d'y obtenir un champ, le prêt 
des buffles entre particuliers, les prêts en argent du 
gouvernement du Hué, qui par-dessus tout favori- 
sait l'agriculture; — sont autant de causes qui font 
que les Annamites gagnent facilement leur vie et 
qu'ils sont peu portés à émigrer au delà des mers. 
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Leur éducation les éloignerait de ce parti, si leur 
tempérament ne les fixait déjà à leur sol. Les lois 
de l'empire défendent de franchir les frontières, 
et il faut ajouter que les Annamites sont fidèles obser- 
vateurs des lois. On ne rencontre point de gens de 
PAnnam en Chine, aux Philippines, à Java, dans les 
Indes anglaises. Il y a seulement dans le Siam quel- 
ques camps d'Annamites, de ceux qui furent emmenés 
en esclavage par les rois de Siam, à la suite de leurs 
guerres avec les empereurs de Hué \ 

Mais ces mêmes raisons qui empêchent les Gochin- 
chinois de se faire coolies , la facilité de vivre et de 
s'abriter, les rendent très-enclins à changer de place 
sans sortir des frontières de l'Annam. Il semble que 
le lien qui les retient h la terre n'est encore qu'arti- 
ficiel. Que le riz soit coupé et serré, et les paysans, 
redevenus bateliers, reprennent le chemin des arroyos 
qui abondent en Cochinchine. La crainte de l'escla- 
vage ou une pression politique sulfira, dans certaines 
conditions, pour leur faire abandonner toute une pro- 
vince. Ils ne laissent alors que des déserts entre les 
mains de leurs ennemis. C'est ainsi qu'à la suite d'une 
des guerres d'inviision portées en Cochinchine par les 

* Un délégué de la Réunion qui vint à Saïgon en 1860, put acquérir 
la conviction que les peuples de la Basse Cochinchine ne pourraient don- 
ner lieu à un mouveuicnt d'émigration semblable à celui que fournit la 
Chine, et dont la Réimion profile. La justesse de celte appréciation a été 
confirmée depuis que la conquête des trois provinces s'est effectuée. 
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Cambodgiens, la province deGia-dinh se dépeupla tout 
d'un coup. 

Ce parti, que du reste ils ne sont que trop portés à 
prendre, est en accord avec leur tempérament, plus 
susceptible que celui d'aucun peuple de l'Asie. Se tor- 
dre, glisser d'entre les mains qui croient les tenir et 
à la fin disparaître, ce sont bien là les gestes et les 
actes qu'ils préfèrent. Quand on les tourmente, ils 
s'en vont, s'ils le peuvent, et ils n'aiment rien qui 
sente l'impatience ou la colère. L'ignorance où les 
Européens étaient de leur langue, surtout dans les 
premiers temps de l'occupation, la commodité qu'il y a 
à dépouiller toute contrainte avec un homme jaune 
qui est vaincu, faisaient que les ordres étaient donnés 
par les bas subalternes avec de grands gestes et tous 
les signes de la colère et de la brutalité. La contenance 
des Annamites dans ces circonstances, l'abandon ab- 
solu de toute volonté et de tout examen, la soumission 
à une force qu'ils jugeaient folle ou aveugle, indi- 
quaient une sorte d'horreur nerveuse et marquaient 
suffisamment la différence qui sépare les deux racies. 

II faut bien convenir que le ramas d'Asiatiques 
que Ton voyait à SVigon n'était pas propre à faire 
naître une idée avantageuse de ces peuples, et en 
particulier des Annamites. On eût dit que ceux-ci s'é- 
tiolaient au contact de notre civilisation, commp si le 

remède qui leur était présenté n'eût pas été propor- 

12 • 
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tienne à leurs forces, ou plutôt à leur tempérament. 
Qui donc eût pu croire que, dans cette foule au front 
courbé, que les dirainiers conduisaient au travail, il 
s'était trouvé des hommes capables de tenir tète pen- 
dant une heure et demie à des Français bien arirés? 
Mais ce sont les événements du jour qui frappent et 
qui saisissent, et, si l'on voulait savoir ce que dure 
l'impression d'un acte de résistance, il faudrait assis- 
ter au spectacle d'un peuple qui passerons le joug. 
Les Annamites ont cependant du courage; ^Ipillwi ils 
ont dtt bravoùrêi dans 1 occasion ; mais l'apprécia- 
tion qu'on en peut faire est difficile, et les idées qti 
germent et fructifient dans le aTveau d'un Asiatique 
sont si absolument différentes des noires que les équi- 
valents nous manquent pour en rendre compte, et 
qu'en cette matière il est plus aisé de certifier des 
faits que d'énoncer des conclusions. Dans TAnnam, 
les hommes passent comme une foule impersonnelle 
que la dévotion filiale h l'empereur nivelle, qu'aucune 
télé ne dépasse : il n'y a point là beaucoup de place 
pour cette émulation qui anime généreusement cer- 
taines armées européennes. Ije^ Annamites se battent 
bien (juand ils se croient sûrs de repousser l'ennemi. 
Cest ainsi qu'une joi.rnée heureuse pour nos armes a 
ébranlé leur confiance dans leurs défenses accès* 
soires ; mais battre en retraite, disparaître comme u!U3 
Volée d'oiseaux, se glisser dans les broussailles à la 
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façon du tigre, n'est point chez eux un déshonneur 
quand il paraît évident que la résistance est impos- 
sible. Ces mêmes hommes se sont avancés" dans la 
plaine de My-lhô, aimés de lances, contre des cara- 
bines à tiges. — L'opinion s'était accréditée après les 
affaires de Touranne et de Saigon, en 1859 et en 1860, 
qu'assez solides derrière des retranchements, ils ne 
tenaient pas ou ne se hasardaient pas en plaine. Les 
affaires de Go-cung, les épisodes des insurrections 
de 1861 et de 1862, ont montré qu'ils peuvent non- 
seulement soutenir la lutte sans abri, mais encore 
qu'ils peuvent venir la chercher. 

La guerre que les Annamites ont soutenue pendant 
près de six ans, a modifié leur système général d'at- 
taque et de défense, mais non leurs instruments de 
destruction. Il est demeuré visible qu'après l'enlève- 
ment des lignes de Ki-hoa, ils ont perdu toute confiance 
dans leurs immenses camps retranchés et dans ces 
défenses acct^ssoires dont ils étaient si prodigues ; mais 
ils ont continué à s'armer de lances, de mauvais fu- 
sils à pierre, de fusées portatives et de ces canons de 
4 qu'ils manœuvrent à épaules d'homme. Leur ar- 
tillerie est la seule partie de leur armement qui ait 
quelque valeur : elle rend difficile la répression de 
leurs mouvements insurrectionnels. Celte arme leur 
plaît, et ils savent en tirer parti. Où prennent-ils tant 
de canons? On en trouve partout: il y en a d'enterrés 
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dans les l»ois, entre des repères convenus, sous des las 
de riz, dans des coffres à efiels. Du reste, ils aiment 
le bruit de la poudre, et ils ont pour les feux d'artifice, 
pour les détonations de l'artillerie la passion enfantine 
des Chinois. 

Quant aux combattants eux-mêmes, on peut dire 
qu'ils se sont aguerris et que les derniers événements 
ont fait connaître le fond du caractère des Annamites. 
La dislocation de l'autorité de Hue dans les provinces 
conquises par les Français, en dérangeant cette règle 
qui maintenait tous les peuples de l'Ânnam, permit 
à quelques hommes énergiques de se donner carrière. 
Quand ces chefs de partisans eurent mangé le gan et 
bu quelques verres de sam-choUy quand ils eurent juré 
avec une imprécation contre eux-mêmes de faire la 
guerre aux Français, ils partirent. Un grand nombre 
périt d'une manière misérable et ignominieuse, mais 
il ne paraît pas que leur fin ait découragé leurs pa- 
rents et leurs amis. 

Les Annamites ont sur le courage, et sur la manière 
dont un chef intrépide peut le transmettre, une supers- 
tition effrayante. Quand l'un deux est tué, ils lui cu- 
vrent le cor[)s, lui arrachent le cœur, et le dévorent 
encore palpitant. Alors ils marchent, rien ne peut les 
arrêter : ils ont du gan. — Un prêtre annamite, qui 
passait pour un homme très-brave et très-décidé, se ren- 
dait, il y a quelques années, à tlué, afin de poursuivre lui- 
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même un procès: il s'agissait d'un champ dont on voulait 
l'exproprier. Un chef de bande qui eut connaissance 
du passage de l'Annamite se présenta dans une maison 
où on lui avait donné asile. Il s'y trouvait un mortqu^on 
venait de laver. Les pauvres gens qui le veillaient, afin 
de donner au prêtre le temps de fuir , dirent qu'il ve- 
nait de mourir, et ils montrèrent le cadavre. «S'il en 
est ainsi, nous le verrons bien, dit le chef: il doit avoir 
un grand gan. » Et les bandits arrachèrent , puis 
mangèrent le cœur du mort. Le prêtre, depuis cette 
çpoque, resta tranquille. C'était un homme habile et 
prudent, qui possédait beaucoup de barres d'or et d'ar- 
gent, comme on dit dans le pays, et qui s'était tiré de 
plus d'un mauvais pas. 

La coutume qu'ont certains chefs de bande annamites 
de manger le gan^ les supplices usités dans cette partie 
de l'Asie, donneront sans doute à croire que la nation 
qui l'habite est inhumaine, et qu'elle est portée à ré- 
pandre le sang. On peut dire au contraire que les 
Annamites ont horreur du sang versé. En Europe, le 
meurtre accompagne souvent le vol : il l'assure ou le 
facilite; les voleurs annamites dépouillent les gens 
qui tombent entre leurs mains; mais il n'y avait 
peut-être pas, avant l'année 1859, trois assassinats 
par an dans la Basse Cochinchinc. On ne parle pas 
ici des dernières années, où l'assassinat était devenu 
un crime politique» Du reste, la loi annamite, en ren- 
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dant responsable tout un village, comme dans le Siam ou 
en Chiile, empêche que les meurtres ne se multiplient. 
Un cadavre est toujours dans ce pays un grave em- 
barras, et les Annamites sont ainsi conduits par leurs 
lois à suivre leur penchant naturel, qui ne les porte 
pas à tuer. 

Cette horreur du sang ne les empêche pas d'être 
cruels à la façon des Asiatiques , c'est-à-dire de met- 
tre en œuvre, dans les peines qu'ils appliquent, tout 
ce que des déjnons échappés de l'enfer pourraient in- 
venter en fait de tortures. On a cssavé de démêler ia 
cause de celte horreur du sang versé et de cette 
cruauté qui semblent s'exclure si fortement l'une 
l'autre. — La passion de l'esprit de système, la iiction 
de l'homme en enfance perpétuelle et la réalité de 
sa tutelle indéfinie, le goût des théories écrites, le 
mélange des lois religieuses et politiques, la puis- 
sance et le nombre des commis, sont cause que la 
théocratie dont la tête est à Hué, porte la main sur 
les ressorts les plus délicats de l'âme humaine, la 
touche, puis la manie, puis la fane. Après avoir ni- 
velé les âmes on désarticule les corps qui lo^ enve- 
loppent. D'une opération à l'autre, il existe san:5 doute 
quelque enchaînement inévitable, et peut-être n'y a-t-il 
pas lieu de s'étonner si les agents d'un pouvoir des- 
potique patriarcal cassent, écourtent et démontent 
l'homme conune un automate. 
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Le crime irrémissible dans ce pays, celui de la ré- 
bellion à l'empereur, est puni du lan-ti : le cou- 
pable est coupé en cent morceaux, et son cadavre 
ainsi mutilé est mis dans une jarre à la porte de sa 
maison. Il faut considérer que, dans les idées de ces 
peuples, rinsulte faite au cadavre augmente la ri- 
gueur du châtiment. Les autres supplices sont très- 
variés, et Ton peut en citer d'horribles : les bambous 
coupants entre lesquels on laisse glisser la victime, 
dont le corps se trouve ainsi lacéré comme par mille 
coups de rasoir; les tenailles froides ou brûlantes; 
les couteaux rouilles, les socs de charrue brûlants, 
les chaises garnies de clous pointus, et jusqu'à des 
serpents qu'on introduit dans les pantalons du con- 
damné. 

Cependant ces Annamites si habiles à varier les sup- 
plices n'ont jamais cherché à se servir des poisons qui 
abondent dans leurs forets et qui tuent comme la fou- 
dre : malgré les édils de Hué qui les exhortaient à 
nous exterminer par tous Jes moyens possibles, ils ont 
continué à nous combattre avec des armes grossière- 
ment imitées des nôtres. On eût dit que leurs chefs 
étaient préoccupés de suivre ces coutumi-i de loyauté 
dans la guerre dont ils avaient entendu parler confu- 
sément, et dans les circonstances que l'on va rap- 
porter, ces barbares ont paru nous donner des le- 
çons. 
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Un sergent d'infanterie de marine, qui fut pris en 
i860 ' et emmené dans le camp de Ki-hoa, y fut bien 
Iraité, bien nourri. Il put donner de ses nouvelles. 
Quand les lignes des Annamites furent rompues, leur 
armée dispersée et en fuite, il fut mis à mort; 
mais on lui trancha simplement la tète, et on n'alla 
pas chercher chez quelque peuple voisin, au Thi- 
bet ou dans la Birmanie, un supplice ignominieux 
qui pût ajouter un air d'opprobre à sa mort. — Une 
goélette frétée par des négociants de Saigon , et qui 
venait de Ilong-kong, s'échoua et se perdit dans 
une anse voisine du cap Ti-wane, en plein pays en- 
nemi. Les populations commençaient à souffrir cruel- 
lement de l'interdiction des riz, et la guerre qui leur 
était faite était sans quartier. Les naufragés furent re- 
cueillis, nourris; ils purent donner connaissance de 
leur état, et quand on vint les secourir, on les trouva 
mieux traités sans doute qu'ils n'auraient pu l'être sur 
certaines côtes d'Europe. Ce ne sont pas là des traits 
d'un peuple sans humanité. 

Les Annamites acceptent le dernier supplice d'un air 
simple, tranquille, admirable : nul geste, nul accent 
de désespoir, de crainte ou de faiblesse. Sur un 

' 11 s'avança dans la ville chinoise^ qui à celte époque était un pays 
ennemi. La foule; s'amassa bientôt autour de lui : quelques Annamites 
lui montrèrent une poule et rengagèrent à essiiyer son adresse. C'était 
une ruse trop sûre à Tcgard d'un Français. Le sergent déchargea sa 
carabine et fut pris aussitôt. 
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assez grand nombre, un seul Annamite a pleuré, cl ce 
n'était pas un homme fait. Lorsque, dans le mois de 
juin 1861, nos lêtes furent de nouveau mises à prix, 
la proclamation de la cour de Hue ne tarda pas à être 
saisie par les Français ; les deux jeunes émissaires qui 
furent arrêtés porteurs de cette pièce près de Tran-bam, 
ressemblaient plutôt à des enfants qu'à des adolescents. 
On les conduisit à Saigon, puis au quartier-général, à 
bord de la frégate-amirale, Plmpératrice Evgénie, 
Pendant qu'ils traversaient le Don-naï, ils demandè- 
rent comme une grâce, d'un air qui parut si simple 
et si naturel qu'on ne voulut pas comprendre d'abord 
l'objet de leurs paroles, la permission de se jeter à 
l'eau et de se noyer. Tous les Annamites savent parfai- 
tement nager : ceux-ci, en réclamant la mort, espé- 
raient échapper aux tortures; mais il leur paraissait 
naturel qu'étant pris, ils fussent punis du dernier sup- 
plice. Leur extrême jeunesse excita l'intérêt, et dans 
cette circonstance la pitié fut plus forte que la poli- 
tique. 

A quoi faut-il attribuer cette sérénité qui ressemble 
tant à de la hauteur d'âme? Ont-ils intérieurement 
quelque image qui les console, comme une promesse 
ou un souvenir? Mesurent-ils la vie à la mort, et trou- 
vent-ils celle-ci meilleure? Est-ce l'esprit religieux ou 
le tempérament qui les soutient? Ce n'est pas l'esprit 
religieux : rien ne peut rendre l'indifférence en cette 
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matière des chrétiens et des païens annamites ; les 
païens sont sensibles îiu récit des prédications du der- 
nier Bouddha, mais ces enseignements ne s'élèvent pas 
jusqu'à l'idée de divinité, et Bouddha n'est qu'un saint 
docteur. Quand aux chrétiens, on sait aujourd'hui co 
qu'ils valent. Ce qui rend si fermes les Annamites, 
c'est le ressort qui caractérise celte race entre toutes 
celles de l'Asie. C'est surtout chez les faibles que 
cette élasticité, qui est le fond du caractère annamite, 
se manifeste. Les femmes et le^ enfants marquent 
souvent une audace peu commune. 

Les femmes sont plus libres dans TAnnam que dans 
(lucune partie de TÂsie. On en cite qui eiércent une 
grande influence dans les villages. Qu'un simple paysan 
soit emprisonné injustement , sa femme se rendra au 
prétoire, son enfimt sur les bras : rien ne pourra l'arrê- 
ter. Il y a dans les romans annamites, dans les dialogues 
versifiés qu'on chante à deux au milieu des rizières, et 
jusque dans les pièces plus simples qu'on chante siir les 
jonques, un accent de tendresse et de délicatesse qui 
montre d'une manière plus vive encore la condition 
exceptionnelle en Asie des femmes annamites. Quoi de 
|)lus tendre et de plus ingénu que la plainte de cet 
amant qui s'adresse au citronnier? 

c< Je salue et je félicite celui qui a planté le citronnier 
« — dont je voudrais cueillir le fruit délicat. — En 
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« voyant ses fleurs et ses fruits, je vois son âme ; — mais 
« je rencontre des épines, et je suis obligé de me dé- 
« tourner. — Les amateurs et les séducteurs sont nom- 
ce breux, — et bien des gens l'entourent d'une palis- 
ce sade. — citronnier ! j'ai voulu arriver jusqu'à ton 
« affection : mais tu m'as refusé. — Comment, cruel, 
« tu t'enorgueillis tant, et tu me méprises? « 

Le mariage et les funérailles sont considérés comme 
les actes les plus importants de la vie; et les pauvres 
ont dans ces circonstances les privilèges des grands et 
des riches : ils peuvent porter des robes longues avec 
les couleurs et les dessins affectés aux mandarins; 
ceux-ci descendent de cheval et cèdent le passage s'ils 
rencontrent le cortège du plus simple paysan. 

Il y a six cérémonies dans les fiançailles; mais les 
Annamites n'en suivent ordinairement que trois, et 
même seulement les deux dernières, qui sont celles-ci : 
le jeune homme choisit un intermédiaire qui prévient 
les parents de la jeune fille et fixe un jour et une heure. 
Au jour convenu, le jeune homme se rend chez les 
parents avec l'entremetteur et des témoins. L'un d'eux 
porte un [ilateau incrusté de nacre, sur lequel sontdispo- 
sésdes feuilles de bétel, de la noix d'arac, de la chaux, 
du cardamome, et dans un vase une paire de boutons 
d'oreilles. Le tout est recouvert d'une pièce d'étofle 
de soie rouge. Tout le monde est en robe de céré- 
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monie; le plateau est recouvert d'un parasol. Le jeune 
homme présente du bétel aux parents, aux témoins 
de la famille de la jeune fille: il n'offre rien à 
ct^lle-ci . 

La seconde cérémonie ressemble beaucoup à la 
première. Au jour dit le fiancé, son intermédiaire, 
les témoins, se rendent chez les parents de la jeune 
fille. Sur le plateau est une paire de bracelets, dont 
les dessins représentent huit animaux symboli- 
ques qui conviennent à son état. D'autres assistants 
portent sur des plateaux trois robes et un pantalon. 
Ces dons sont recouverts d'une étoffe rouge et abrités 
par un parasol. On offre aussi un cochon noir. 

Les fiançailles sont terminées. Quinze jours après, 
la noce se fait. Le fiancé se rend chez les parents de la 
fiancée avec le même cérémonial. Il l'emmène alors 
chez lui, ainsi que les parents et les témoins, et cha- 
cun prend part à un grand dîner, qui se termine vers 
six heures du soir, car les Annamites ne mangent 
point pendant la nuit. Les parents de l'épousée se 
retirent ; mais auparavant, quelque improvisateur pro- 
nonce des vers, dans lesquels il souhaite aux époux la 
concorde, le bonheur et des enfants. Quelquefois Je 
jeune homme annonce aux parents que sa maison n'est 
pas encore prête pour recevoir sa femme, et qu*il faut 
revenir dans trois jours. C'est un moyen honnête de 
ne pas montrer trop de précipitation. 
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Les enfants annamites ont l'humeur enjouée, con- 
fiante et agressive. Ils ont le visage ouvert, d'un 
ovale gracieux : avec Tâge, cette grâce disparaît ; les 
pommelles s'élargissent plus qu'il ne le faut; il s'o- 
père chez eux comme une transformation anatomiquc, 
et leur visage change d'expression. Il n'était point 
rare de les voir prendre à partie quelque soldat, qu'ils 
affublaient d'un nom ridicule, tout en se tenant à dis- 
tance. Les parents, accroupis sur le pas de leurs maisons, 
avaient l'air aussi sombre que leurs fils se montraient 
insouciants. Dans ce contraste éclatait tout ce que le 
fléau de la guerre entraîne. Ces Annamites, si chagrins et 
si tristes, avaient perdu une maison, une couple de 
buffles ou un champ, dans ces courses militaires qui se 
déroulaient sous leurs yeux depuis quatre ans. Leurs 
enfants n'en retiraient au contraire qu'un spectacle 
changeant ejL animé qui les distrayait. 

Les Annamites ont un penchant très-marqué pour 
le jeu. Les manœuvres, employés aux constructions 
dirigées par le génie à Saïgon, n'avaient rien de plus 
pressé, dès qu'ils avaient fouché leur solde composée 
de quelques sapèques, que de la jouer, la main fer- 
mée, à pair ou impair. Leur geste était net, rapide, 
convulsif. Ce jeu allait fort vite : en un clin d'œiltout 
passait entre les mains d'un seul gagnant. On em- 
pruntait alors sur la solde du lendemain et la partie re- 
commençait. Souvent des gens de la côte, de ceux 
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qui font le cabotage entre My*thô et les caps, partent 
avec de belles jonques richement frétées et reviennent 
ruinés par le jeu, avec le can-chian qu'ils n'ont pu 
perdre. 

Ces Annamites, si empressés de risquer ce qu'ils 
possèdent et qui paraissent peu portés à jouir du 
plaisir d'amasser et d'être riches, ont un sentiment 
très-vif de la pauvreté. La pièce de poésie qu'on va 
lire se chante sur tous les arroyos de la Basse Gcchin- 
chine, et n'ajjas de nom d'auteur. «DansTAnnam, ne 
manquait jamais de répondre le traducteur qui est un 
Annamite, dans l'Ânnam on faît beaucoup de choses, 
mais on ne cherche jkis à les faire valoir. » 

«Pourquoi, dis-moi, chère pauvreté, pourquoi — 
nie suis-tu pas à pas, sans me laisser un instant de 
trêve ? — Un jardin désert où ne pousse que ri\prbc, 

— une case soutenue par trois colonnes et qui laisse 
voir le ciel, — voilà mon lot. A la porte, les créim- 
cicrs perdent leur voix en exigeant les dettes. — A la 
maison, les enfants ont faim et pleurent jusqu'à étein- 
dre leur haleine. — C'est notre sort d'être {Kiuvres; 
mais nous le serons au plus jHîndant quelques années, 

— et il est certain que nous ne le serons pas tou- 
jours.» 

Quand on jette un regard sur les peuples qui ha* 
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bitenl les extrémités de l'Asie, il n'est guère possible 
de ne pas l'arrêter sur les Chinois que l'on retrouve 
partout à côté des Indigènes ou mêlés avec ceux-ci. 

Les Chinois sont assez nombreux dans la Basse Co- 
chinchine : ils formaient environ trente mille familles 
avant l'invasion française; mais ce nombre a dû aug- 
menter aujourd'hui. Ils sont munis de chartes , 
d'exemptions, et tiennent tout le commerce intérieur 
et extérieur du pays. Leur esprit d'absorption, la faci- 
lité qu'ils ont de s'assimiler ce qui les entoure, se sont 
exercés dans l'Annam comme dans tous les pays où ils 
se groupent; et à quelques milles de Saigon, à Cho- 
leun, on retrouve la Chine. Ceux qui sont riches ou 
aisés se marient, et ils savent fa ire accepter aux femmes 
du pays une exislencc retirée, dans un lieu obscur, au 
lieu de la liberté et de l'influence dont elles jouissent 
auprès des maris annamites. Les Chinois payent un 
droit de crépitation et sont exempts du service militaire, 
à moins qu'ils n'achètent du terrain et ne se fassent 
inscrire sur les catalogues du roi. Les Annamites 
subissent leur influence et ne les aiment pas. Ils 
les appellent quiet ^ ce qui est un terme de mépris; 
mais quand ils ont recours à eux, ce qui arrive 
souvent, alors ce sont « les messieurs de la grande 
clarté. » 

Les Chinois pénètrent partout, et, malgré la guérite, 
la piraterie et tous les risques, ce sont eux qui remon* 
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lent les petits airoyos, entrent dans la maison qui est 
au tionl de chacun dVux, et traitent, souvent par in- 
timidation, avec le paysan annamite pour sa récolte de 
riz. C'est ainsi qu'ils composent, de ferme en ferme, 
de fiel ils char*fements qu'ils conduisent soit à My-thô, 
soit à Cbo-leun. Les chai^ements de na\îres pour 
l'Europe ne se font jws autrement dans Textreme Asie, 
et à Singapour notamment le procédé est le même. II 
s'est produit dans cette ville, comme il se produira à 
Saigon, un résultat inévitable. Les Chinois se faisant 
eux-mêmes leurs courtiers, n'ayant point de frais et 
amassant leurs profits, ont réalisi» de grandes fortunes. 
Les Européens, — et les Anglais aussi bien que les 
autres, — passent par les mains des négcciants indi- 
gènes : les Anglais de Singapour ne sont que des con- 
signataires qui touclienl un droit de courtage. C'est 
parmi les maisons cliinois(*s qu'on rencontre un 
fonds véritable de richesse, et tel ailisan originaire 
de Canton ou d'Haynan réalise à la lettre le type des 
nababs. La venue des Européens à Saigon ua donc 
pas fail redouter une concurrence commerciale aux 
colons chinois. La supériorité de leurs procédés, 
inaccessibles aux Européens, faisait leur confiance. Si 
dans les tcni[ s difficiles de roccup.ition française, ils 
{)aruient se tourner et se tournèrent vers les manda- 
rins annamites, c'est que tout simplement ceux-ci, 
tenant My-thô et les provinces méridionales de Tem- 
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pire, étaient les plus forts et paraissaient cipables de 
garantir les opérations commerciales. 

Le centre principal de l'immigration chinoise dans 
TAnnam est Gho-leun, situé à deux lieues seulement 
de Saigon. C'est tout h fait une ville chinoise. Les 
habitants sont divisés en sept congrégations : chacune 
d'elles a un chef qui s'appelle hong-phoo^ et qui, par 
tolérance ou usurpation, porte le bouton jaune. — 
Quand l'affaire des Clochetons, en 1860, eut claire- 
ment manqué et que le marché chinois resta définiti- 
vement entre nos mains, les hong-phoo réclamèrent 
la protection française, qui leur fut accordée. 

La population chinoise delà Basse Cochinchine aim- 
prend encore un nombre assez considérable de marins 
qui arrivent chaque année sur de grandes sommes du 
Fo-kien, du Kouang-ton ou d'Haynan. Après les évé- 
nements de Ki-hoa et de My-thô, on vit accourir à 
Saigon des gens ruinés par l'opium ou par le jeu, des 
pirates sans emploi et qui en trouvèrent, mais aussi 
des travailleurs qu'il eût été bien difficile de démêler 
d'avec la lie que rejetait la mer de Chine, des gens de 
métier, — maçons, tuiliers, charpentiers de maisons 
et de navires, batteurs de fer, — et aussi quelques 
hommes aisés qui apportaient avec eux des capitaux 
suffisants pour engager leurs opérations. 

Ici s'arrêtent les quelques aperçus que l'on a rassem- 
blés sur les peuples de la Basse Cochinchine. L'élude 

13 
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(lu gouvernement qui les régit paraît suivre la re- 
cherche de leurs aptitudes nouvelles. 

Les Annamites révèrent sous le double titre de père 
et de mère, un empereur, prince ecclésiastique, sou- 
verain despotique, mais non point absolu. La forme 
du gouvernement n'est autre que le despotisme pa- 
Iriarcal de la Chine, et les Annamites y sont façonnés. 
L'empereur est un père; ses agents sont revêtus du 
pouvoir du chef de famille ; ses sujets sont dans une 
enfance indéfinie: l'empereur de Hué les api)eilc ses 
enfants rouges, xU-eu^ pour faire allusion à la couleur 
des nouvCiiu-nés, qu'un père aime d'autant plus qu'ils 
sont plus faibles. Qu'elle serait touchante cette pensée, 
si elle était applicable ! si l'homme était un enfant 
faible, indigne ou incapable de marcher ou de pen- 
ser! 

L'empereur d'Annam, ainsi qu'on l'a dit, n'est 
pas un souverain absolu : les membres du conseil 
privé peuvent lui faire entendre des représentations 
soit par écrit, soit de vive voix. Les pièces que 
Ton a trouvées dans le palais d'été de l'empereur 
de la Chine ont donné quelque idée de la liberté 
étrange d'expression qu'emploient les conseillers de 
Ci?s souverains. 

Il reçoit une véritable liste civile : tous les mois, le 
ministre du trésor public lui lait parvenir une certaine 
somme dont on n a pu connaître le chiffre; mais elle 
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ne doit pas être très-considérable, si Ton en juge par la 
dotation de la femme du prince héritier : celle-ci rece- 
vait chaque mois cinquante ligatures et cinq rations 
de riz. Mais l'empereur d'Annam a d'autres ressources, 
et il passe pour un des princes les plus riches de l'Asie. 
Comme le roi de Siam, il fait le commercé, et il est 
en réalité le premier commerçant de son royaume. 
Ces mœurs ne portent aucune atteinte, en Orient, à la 
dignité du trône. 

L'empereur fait à Hué des promenades d'apparat; 
mais il sort aussi de son palais avec une suite peu 
nombreuse. Dans le premier cas, deux hérauts le 
précèdent : ils annoncent que l'empereur va paraître, 
et qu'il faut lui céder le passage. Viennent ensuite 
des chevaux et des éléphants montés par des man- 
darins, et puis l'empereur. Derrière lui, une suite 
considérable de parasols. Le peuple se met à genoux 
sur son passage : on peut l'approcher cependant et lui 
présenter des placets. Un haut personnage à côté de lui 
les reçoit ; souvent c'est le fils de l'empereur lui-même. 
Les suppliants tiennent une feuille verte entre leurs 
lèvres. Cette coutume se rattache à une fable très- 
ancienne : un malheureux qui avait été repoussé par 
tous les homm(îs mit une feuille verte dans sa bouche 
et poussa un cri qui hit entendu du ciel. Aujourd'hui 
les enfants annamites ont l'habitude de faire des sif- 
flets et des pratiques avec des feuilles de latanier. On 
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les rencontre sur les routes, poussant des cris aigres ou 
graves, et s'essayant à modifier leur voix. 

L'empereur d'Annam a une femme légitime qui lui a 
été choisie par sa mère, et qu'il a reçue devant le sénat 
en se conformant aux rites. 11 a en outre sept concubines. 
Dans la ville impériale qu'il habite, et qui représente 
les accidents de la nature, il n'est servi que par des 
femmes. Des eunuques gardent les portes de ce palais, 
où l'empereur reçoit à certains jours les fonctionnaires 
éminents ; mais ce sont là des circonstances exception- 
nelles, et on peut dire de l'empereur de Hué qu'il vit 
au milieu des femmes. 

Il y a douze ans seulement, l'empereur des Annami- 
tes se rendait à la frontière de Chine et recevait des en- 
voyés de Pékin, avec les vêtements allégoriques, l'in- 
vestiture de la souveraineté. Mais l'empereur actuel a 
été investi à Hué. 

Quand l'empereur monte sur le trône, il perd son 
ancien nom et en interdit l'usage, en même temps que 
celui d'un certiiin nombre de caractères. Tu -duc 
s'appelait Haong-giâm : le caractère haong est pi*ohibé 
dans tout l'empire ; on ne peut s'en servir dans les 
ventes, dans les concours ou dans les actes de la vie ci- 
vile. — Than, nom de la mère d'un des empereurs 
annamites, fut un nom interdit à une certaine époque, 
et tous les royaumes durent prononcer Thiet. La mère 
de Tu-duc s'appelle Thi : on dit Thim maintenant 
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dans rAnnam. Ce n'est pas que dans les disputes popu- 
laires le nom n'échappe ; mais dans les occasions im- 
portantes, un lettré, un rédacteur de contrat qui l'em- 
ploierait serait bàlonné. Voilà unirait qui blesserait la 
fibre égali taire d'un Européen, surtout en France ; mais 
si l'empereur annamite peut fausser la prononciation 
de tout son peuple, ce n'est [>oint par un acte de fantai- 
sie despotique, et la règle s'accorde ici avec les mœurs. 

Les noms ont dans TAnnam une importance très- 
singulière et différente de celle qu'ils ont môme en 
Chine. Il n'y a pas plus d'une quarantaine de noms de 
famille dans tout l'empire. A chacun de ces noms on en 
joint un autre qui exprime une qualité, un agrément, 
ou qu'on emprunte aux saisons, à la nature : si/a/i, le 
printemps; quêj la cannelle; geû-Sieng^ l^herhe mer- 
veilleuse. 

Le fonctionnaire annamite porte souvent un nom 
abstrait qui n'est pas le sien, et qui est alors rap- 
porté à la préfecture, au canton ou au village. Ainsi le 
Aillage quitte son nom par ordre et en prend un d'une 
jjhysionomie plus chinoise, plus harmonieuse, ou dans 
lequel il n'cuitre aucun des caractères proscrits : scru- 
pule de lettré, ou nianpie d'obéissance à la loi. A partir 
de ce jour, le nom ofliciel paraît seul dans les actes; 
mais les gens du village emploient l'ancien dans les 
conversations, jusqu'à ce que la vie publique s'intro- 
(luisant dans la vie ordinaire, celui-ci soit laissé de 
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côté, puis oublié, ou bien qu'un nouveau nom tran- 
chant sur le second confirme Tarrivée d'un nouveau 
fonctionnaire. 

On peut sans formalité aucune changer de nom dans 
l'Annam ; mais il est défendu de prendre ou de donner 
celui d'un ami, d'une personne que l'on connaît : ce 
serait un affront. Ces idées sont, comme on voit, bien 
éloignées des idées chrétienne^ ou romaines sur le pa- 
tronage et l'adoption. 

Le père qui va donner un nom à son fils doit avoir 
grand soin de ne pas prendre celui d'un des hommes 
du village, ou même de ceux qui sont morts depuis 
peu de temps. Les Annamites s'étonnent beaucoup que 
nous donnions des noms de saints à des enfants : a ces 
enfants s'injurient ou s'appellent entre eux dans des 
occasions basses et misérables de la vie, et le nom est 
méprisé. Cela n'est pas conforme à la raison. » 

IjCS dépositaires immédiats de l'autorité impériale 
sont, par ordre d'importance, les membres du conseil 
privé, un grand dignitaire civil et des vice-censeurs, 
un grand dignitaire militaire et des maréchaux, six 
minisires et des assesseurs. L'autorité de l'empereur 
de Hué s'exerce dans les provinces par des fonction- 
naires qui sont les délégués directs du gouverne- 
ment ; chacune de ces provinces possède aussi une vie 
qu'elle tire d'elle-même et qui lui est propre. Le fonc- 
tionnement de cette double action se rapproche du 
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jeu de nos institutions actuelles plutôt que de l'orga- 
nisation des anciennes comniunes françaises; mais il 
ne paraît pas qu'on ait fait connaître la différence 
essentielle qui sépare les institutions annamites des 
institutions européennes. Voici Tordre et la propor- 
tion de cette administration, et, autant qu'on a pu le 
discerner, en voici l'esprit. 

Chaque province est gouvernée par un gouverneur 
supérieur ou ordinaire, suivant Timporlance du terri- 
toire qu'il administre. La Basse Cochinchine, comme 
chacun sait, comprend six provinces, trois grandes et 
trois petites, qui formaient autrefois une vice-royauté 
sous l'autorité supérieure d'un délégué de Hué appelé 
king-hioc. Le gouverneur annamite est assisté par un 
collecteur, un justicier, un militaire et un lettré. Puis 
viennent des guan-phou et des quan-fiayen , placés à 
la (éle des divisions provinciales que nous avons appe- 
lées préfectures et sous-préfectures. Il n'est pas hors 
de propos d'observer ici que les dénominations traduites 
par celles de préfet et de sous-préfet ne représentent 
pas ce que ces termes signifient en France. Un préfet 
français peut écrire au ministre ; un pr 'fet annamite 
ne le peut j)as. Un sous-préfet, dans ce pays, rend 
compte tres-raren.ent de ses actes à celui que nous 
appelons un préfet. Il ne lui fait point de présenis, 
ainsi que l'usage l'exigerait s'il était sous sa dépen- 
dance. 
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IjCs quan-huyen terminent la hiérarchie des fonc- 
tionnaires purement officiels, provenant des concours 
et sans attaches bien intimes avec le lieu où ils rési- 
dent. Viennent alors des fonctionnaires municipaux, 
nommés par le peuple : parmi ceux-ci, les uns sont 
responsables aux yeux de Fautorilé officielle, et par ce 
fait, revêlent un caractère officiel ; les autres sont des 
membres de la commune annamite et n'ont de rappoit 
qu'avec le peuple. L'administrateur qui vient le premier 
après le quon-huycn est le caï-tong ; c'est le chef de 
canton ; il est choisi parmi douze ou quiifte maires, et 
il lire par conséquent son origine de l'élection. On 
arrive ainsi à la base de cette pyramide dont l'empe- 
reur occupe le sommet : cette base est le pays lui- 
même, personnifié par le village, dont l'organisation 
est réglée ainsi qu'il suit : 

11 y a d'abord le ong-xa. C'est « monsieur le 
maire : » il est muni d'un cachet, est chargé des rap- 
ports extérieurs, et répond devant le mandarin. Son 
élection a été approuvée par l'État. Il exerce ses fonc- 
tions pendant trois ans, au bout desquels, s'il a bien 
administré, il entre dans le conse'l municipal. 

Puis viennent deux ly-truong^ deux adjoints. Il y a 
do très-petits villages qui n'ont pas de ongf-xa, et qui 
sont administrés par un ly-truong^ lequel dépend 
alors du maire d'un village voisin. Les derniers offi- 
ciers municipaux sont les pho-ly qui assistent cha- 
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que lij'trnong^ puis enfin trois ou quatre ong-huong 
pour chaque pho-ly. 

Tels sont les fonctionnaires qui dépendent à la fois 
du gouvernement et du village; mais à côté de cette 
administration en relation continuelle avec le gouver- 
nement de la province ou avec ses agents, il y a toute 
une hiérarchie née du village, très-puissante, quoique 
sans caractère officiel, et dont quelques-uns des mem- 
bres ont la préséance sur le maire. 

Le ong-ca est un homme âgé qui s^est signalé 
par ses services ou qui a exercé les fonctions de 
maire. C'est « le vieillard de la dernière vieillesse. » 
Les villages qui possèdent plusieurs vénérables en 
sont fiers et se considèrent comme favorisés d'une 
manière spéciale. Ce respect, chez les Annamites, 
s'étend jusqu'aux arbres séculaires, dans lesqueJs ils 
voient un signe de prospérité. Le vénérable a le pas 
sur le maire dans les repas, à la pagode. 

Après le ong-ca vient le huong-thanh, sorte de 
conseiller municipal qui donne son avis, se présente 
aux députations. C'est le lettré du village. Le hong- 
hao en est le banquier. Il avance de l'argent quand 
la récolte est mauvaise, et s'il a une fortune person- 
nelle ou l'humeur généreuse, il n'est pas rare qu'il 
fasse remise à un pauvre de l'argent prêté. Le maî- 
tre des rites enseigne aux enfants à saluer, à répon- 
dre, à demander. C'est par ses avis que tout se trouve 
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en ordre quand un phmt ou un huyen passe dans le 
village. — I^ onij'Caï'dinh est chargé de l'cnlrelien 
des monuments publics et des pagodes. — Les ap 
sont des sortes d'huissiers qui n'ont pas le titre de 
ong. C'est parmi eux qu^on choisit cet homme noir qui 
marche à la tête de chaque dizaine de travailleurs. Ils 
fournissent aussi les licteurs. — Enfin il y a dans 
chaque préfecture un ong-huong-diong^ gardien des 
forts, qui est un employé de création nouvelle, depuis 
la guerre avec les Français. Son rôle est important dans 
les révoltes. 

Le maire juge les légères fautes, les délits; mais 
pour les fautes graves, pour les crimes, il fait conduire 
les accusés chez le grand justicier de la province. Il a 
pour faire exécuter ses ordres un certain nombre de 
satellites qui sont des licteurs ; mais en réalité il a le 
village; presque jamais de soldats : on n'en voit 
point dans le règlement des affaires intérieures dans 
l'Annam. 

Les peines que le maire applique en rendant cette 
justice sommaire sont les chAtimenls corporels par le 
rotin. Le patient se couche sur le ventre, l'exécuteur 
doit frapper sur les fesses, qui sont mises à nu. Si des 
traces paraissaient sur los reins, le mandarin pourrait 
(Mre puni, l'exécuteur rotiné à son tour. Souvent 
des lambeaux de chair volent en l'air. Ainsi ce 
peuple, h part la férocité du châtiment, est puni de la 
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même manière que les enfants : tes vieillards, comme 
les plus jeunes gens, passent par le» verges. Les tristes 
coryphées en France de ce triste système n'ont pas vu 
un homme âgé maintenu d'abord dans cette posture 
humiliante, se relever en tremblant convulsivement, 
le visage couvert de larmes. Mais que dire de ceux 
qui ont assisté à ce spectacle et qui préconisent Texcel- 
lénce de ses effets, et faut-il croire que certains 
hommes éprouvent une volupté secrète à faire crier de 
la chair humaine? 

Le maire craint les coups de bâton. Quelquefois, 
c'est pourtant un titre d'honneur, un titre à la re- 
connaissance publique que d'avoir été fouetté. Un 
maire battu pour ses administrés parce qu'il a défendu 
leurs droits est choyé, entouré de l'estime dç ses con- 
citoyens. On lui en tient compte; le village lui ap- 
porte des ligatures, et sf l'on ne craignait de donner 
un air de plaisanterie à un sujet qui en est si peu 
digne, on dirait que le maire est alors battu et con- 
tent. 

Souvent c'est une affaire de forme : le chef de can- 
ton ou ]o maire commence par faire administrer une 
légère correction aux deux parties qui sont en procès; 
ensuite on examine l'affaire. — Lorsqu'un suppliant 
présente un placet à l'empereur, il reçoit d'abord 
trente coups de rotin : c'est une excuse envers la mîi- 
jesté du trône qu'il est censé avoir offensée; ce qui 
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n'empêche pas raffaire de suivre son cours et d'avoir 
souvent une heureuse issue. 

Mais ce n'est point assez que les fonctionnaires offi- 
ciels puissent faire bétonner le peuple ; le vénérable 
peut également faire distribuer des coups de rotin. 
Le maire ne s'en occupe point : on aurait tort de se 
mêler de cette affaire, qui est de famille et d'intérieur. 
C'est surtout aux époques de l'impôt qu'il y a le plus 
de coups de bâton donnés et reçus en Cochinchine, parce 
que beaucoup de gens, tout en recevant des coups, 
ne payent pas, et qu'il est de leur intérêt d'être battus 
et de ne pas payer. Cependant il faut ajouter que les 
paysans annamites étaient loin d'être fouettés autant 
qu'on l'a dit. Ils vivaient sous un régime assez doux, 
comme dans une sorte de famille. liCS mandarins n'é- 
taient pas cruels, et leur autorité était débonnaire. Il 
y avait au milieu de ce système détestable comme un 
cours pacifique qui n'annonçait pas la condition d'un 
peuple foulé aux pieds. 

Toute la vie annamite se manifeste et se concentre 
dans le village. C'est le refuge où les Annamites peu- 
vent exercer un peu de liberté individuelle; c'est aussi 
l'institution qui leur permet de se grouper et de se 
rejoindre, a Voici le village qui arrive » est une ex- 
pression qui s'emploie lorsque le plus pauvre paysan 
et sa femme se dirigent vers le prétoire. 

L'institution du village a fait les paysans annamites 
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plus habiles que des paysans d'Europe. Ils savent par- 
ler de leurs affaires ; ils connaissent leurs droits, ils 
les exercent. Ils savent saluer, s'asseoir, supplier sui- 
vant les rites. Ils nomment le maire et les autres 
agents de l'administration communale. Leur domi- 
cile de feuilles de palmier-nain est respectable, d'a- 
près la loi. Si les satellites d'un phou ou d'un huyen 
en franchissaient le seuil, les femmes l'attaqueraient. 

Mais aussitôt que le système du gouvernement anna- 
mite fonctionne, de toutes ces garanties, c'est à peine 
s'il reste l'ombre ; l'homme devient la partie insen- 
sible d'un tout; il n'existe plus, à vrai dire. Ainsi 
conduits, les Annamites sont en bride sans paraître 
s'en douter et sans trop sentir le poids des rênes. 
Au moindre écart, le fouet les ramène, et sous une 
apparence de liberté, cette vie communale n'existe 
qu'autant que le maître le supporte. Le sens poli- 
tique, l'esprit de satire, d'allégorie ou de parabole, 
unique ressource des peuples opprimés, est absent 
chez le peuple de l'Annam, sans doute parce que lui- 
même ne se trouve point opprimé. Toutes ces aspira- 
lions sont contenues par le respect mêlé de crainte 
qu'ils rendent à l'emperrur et, dans un moindre de- 
gré, aux représentants de son autorité dans les pro- 
vinces. 

Les mesures qui furent adoptées dans les premiers 
mois de Tannée 1861 procédaient toutes, ainsi qu'on 
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l'a dit, d*une idée morale et juslc : éloigner de vices 
nouveaux et consener, s'il élait possible, la règle qui 
maintenait les gens de l'Annam et en faisait un peuple 
docile. Malheureusement il faut bien convenir que les 
Occidentaux, avec leur tempérament et leurs idées 
préconçues, sont mal placés pour administrer des 
Orientaux. Le mélange en toutes choses de Tadminis- 
tratif semble avoir altéré chez nous le caractère natio- 
nal ; on dirait parfois que l'esprit de générosité pour 
les faibles et pour les vaincus s'est amoindri. Le tempé- 
rament était encore un obstacle : les Annamites, habi- 
tués aux figures tranquilles, mesurées, de leurs manda- 
rins, ne comprenaient rien le plus souvent à nos mou- 
vements de colère, à nos impatiences, à nos éclats de 
voix, à ces jets de sang qui troublaient nos visages. 
L'ignorance de la langue compli(j[uait tout et engendrait 
une foule de maux dont les nouveaux venus n'étaient 
pas entièrement responsables. Enfin, si l'on considère 
que dans la fiction ou la réalité du gouvernement anna- 
mite, Tempei^eur est un père et que ses sujets sont ses 
enfants, on s'expliquera que les châtiments corporels 
ne dégradent pas les Annamites à leurs propres yeux, 
puisque leur enfance prétendue leur enlève toute 
préoccupation de dignité personnelle. IjCs Français ne 
])ouvaient essayer de représenter ce maître patriarcal 
qui châtie ses enfants ; ils n'y songèrent même pas. 
Cependant ils conservèrent le mode de réprimer des 
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anciens gouvernail Is, el ne prirent pas garde que, la 
base manquant, — la dévotion fdiale, — le procédé 
n'était plus qu'une contrefaçon. 

Lorsque vingt peuples différents furent conquis et 
réunis sous le même sceptre, au huitième siècle, 
chaque homme eut le droit d'être jugé suivant la loi 
qu'il voulut choisir. Il est supposable que, si les Anna- 
mites eussent pu jouir d'un semblable privilège, ils 
n'auraient pas choisi les dispositions du code français, 
qu'ils auraient réclamé les arrêts de leurs anciens 
juges. Les peuples de l'Annam, avant l'arrivée des 
Français, étaient régis par des lois où la religion, l'hy- 
giène, la politique et la morale sont commandées 
tour à tour et souvent confondues. La plupart d'entre 
elles sont justes, souvent ingénieuses, et point en 
désaccord avec la loi naturelle. L'ouvrage qui ren- 
ferme tous les droits des Annamites a été composé 
sous l'empereur Gia-long après des guerres de con- 
quête, comme il arrive le plus souvent. Le despotisme 
particulier à la Chine y domine ; cependant il porte for- 
tement Tempreinle des coutumes japonaises et surtout 
de cette sorte de bonhomie qui est particulière aux 
inslitulions annamites. 

Par prudence, par profession de foi civilisatrice et 
chrélicnne, il ne saurait nous convenir de dispenser la 
justice aux Annamites d'après leur livre conservé 
intact : j)ourrions-nous voir appliquer près de nous la 
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mort lente j par exemple, et voir suivi'e l'écheUe mé- 
thodique des supplices usités en Asie? Mais, tout en 
marquant la venue et la présence du conquérant, on 
pourra respecter les mœurs des indigènes. Enfin, si 
nous voulons atténuer les causes naturelles qui éloi- 
gnent de nous les Annamites, il faut que le droit de 
justice sommaire dont étaient investis les mandarins 
soit enlevé; que ces peuples acquièrent la conviction 
que nos écarts ne sont que sur nos visages et dans nos 
gestes, qu'il y a quelque chose au-dessus de nous, et 
que c'est une règle. Et si Ton voulait prétendre, ou- 
bliant que nous n'avons ni les qualités ni les défauts 
des mandarins annamites, que ce régime convient aux 
Asiatiques, qu'il leur est nécessaire, on répondrait que 
l'expérience est faite, et qu'elle ne nous a pas réussi. 
Môme sous le régime qui émanait de la cour de Hué 
et qui les contenait, les Annamites, dans certains cas, 
arrivaient h un sentiment très-vif de la' dignité per- 
sonnelle : on en pourrait citer qui ont bravé les tor- 
tures et souffert le martyre, moins sans doute par l'ef- 
fet d'une foi sincère que par le réveil de leur humeur 
nerveuse et entêtée. L'Annamite qui se sentait tout 
petit enfant devant les délégués de l'empereur, conce- 
vrait un ressentiment mortel et s'éloi«:nerait si un 
étranger voulait le faire passer par les verges. Ceux qui 
considèrent les hommes de l'Asie comme une troupe 
insensible à toute beauté morale, sourde d'avance à 
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tout généreux appel, ignorent sans doute que ces mêmes 
Asiatiques versent des larmes en entendant raconter 
rhistoire d'un savant docteur, lîls de roi, d'un saint 
maître qui renonça à son épouse, à ses enfants, à la 
couronne, pour prêcher aux hommes la loi nalurelle 
qu'ils avaient oubliée. 



Il 




CHAPITRE X 



Lrs Annamites nous proposent la jMiix et nous préparent la guerre. — Cc{icn- 
dint le peuple passe sous le joug. — L'établissement des Français s<î dé- 
veloppe avec suite et s'affermit. — Le vice-amiral Charner remet ses 
pouvoirs, le 30 novembre 1 861 . 



Vingt jours après la victoire de Ki-hoa, le ministre 
des finances de l'empire d'Annam, ambassadeur de 
l'empereur de Hué et vice-roi des six provinces de la 
Basse Cochinchine, fit parvenir à bord de nmpéra- 
trice-Eugénie des propositions de paix. Le mandarin 
qui servit d'intermédiaire pour ces premières ouver- 
tures avait rempli un poste élevé dans l'administration 
de la province de Gia-dinh ; il était alors réduit à un 
rang inférieur parce que, suivant l'expression anna- 
mite, il avait trop mangé le peuple. Ces actes de ri- 
gueur ne sont pas rares de' la part de la cour de Hué. 
G^pendant, comme dans ce pays la concussion ne dés- 
honore pas, l'ancien préfet de la justice à Saigon n'en 
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était pas moins resté un homme en place. Il passait 
pour être très-versé dans les littératures chinoise et 
tonquinoise, et les gens de Saigon, qui le connaissaient 
tous, prétendaient qu'il était le principal rédacteur des 
pièces officielles qui s'échangeaient alors, et que son 
poste inférieur en apparence avait en réalité de l'im- 
portance. Cet agent arriva presque sans suite dans un 
canot du Primauguet^ qui se trouvait alors mouille au 
point où le Don-naï revient sur lui-même au-dessus de 
Saigon et forme une boucle dont les deux branches 
comprennent entre elles la route de Bien-hoa. Le mes- 
sage annamite était rempli de ces phrases générales 
qui abondent dans les pièces chinoises : toutes javaient 
trait aux calamités que le fléau de la guerre entraine. 
Du reste, l'ambassadeur de Hué n'acceptait, dans cette 
première dépêche , aucune des propositions faites 
pour rétablir l'harmonie entre les deux empires : 
c( Tous les avantages étaient pour la France ; il n'y en 
avait aucun pour l'empire d'Ànnam. » 

Le plénipotentiaire français répondit (le 26 avril 
1801) « que, si la j>aix était signée, le commerce ex- 
térieur des Annamites, alors détruit par les croi- 
seurs, reprendrait librement son cours; que par le 
fait de l'établissement des Français à Saigon et à My- 
the, la prospérité de la Basse Cochinchine se déve- 
lopperait même au delà d^e ce qu'elle était avant la 
guerre, — qu'enfin la France, au lieu de créer des 
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difficultés au gouvernement de Hué, pourrait, dans 
bien des circonstances, lui prêter son appui. En trans- 
mettant ces réflexions à la sagesse du Nguyen, il dit 
qu'il serait heureux de recevoir une réponse qui fît 
entrevoir quelque possibilité de conciliation. » 

Le vice-amiral, en parlant de la ruine imposée par 
les croiseurs, faisait pressentir la mesure qu'il venait 
de prendre à l'ambassadeur annamite. Un arrêté, en 
date du 23 avril, interdit l'accès des riz dans le nord 
de l'empire. Les effets de cette mesure montrèrent 
toute l'importance de la conquête de My-thô. Le riz 
a toujours été la principale affaire des souverains 
annamites. 

Cette nouvelle consterna les Annamites. Même après 
la prise de My-thô, ils avaient continué d'espérer que 
les rigueurs de la guerre ne les atteindraient pas dans 
un approvisionnement qui pour eux est la première 
condition de la vie. L'ambassadeur de l'empereur Tu- 
duc se récria sur tant de dureté, sur les faits accomplis, 
sur l'inflexibilité des conditions qui lui étaient trans- 
mises, enfin sur cette nouvelle calamité (5 mai 1861). 
« Depuis trois ans que vous nous faites la guerre, rien 
dans ce maheureux empire n'a échappé aux coups 
que vous nous avez portés. Nos magasins ont été in- 
cendié», nos forteresses prises et démantelées, nos 
navires de guerre brûles, notre commerce ruiné; nos 
jonques chargées d'étoffes précieuse ont été coulées. 
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nos soldats tués, nos maisons détruites. Vous nous de- 
mandez de l'argent ; nous sommes devenus pauvres. 
Est-ce donc un spectacle agréable au Maître du ciel 
que celui de tant de calamités dont vous êtes cause? 
Maintenant vous arrêtez les riz ; nos peuples mourront 
donc de faim. » Et à la fin, non sans fierté : « Puisque 
c'est la dernière ressource que Votre Excellence nous 
laisse, eh bien ! nous trouverons encore des armes et 
nous vous combattrons. » 

Le vice-amiral répondit (7 mai 1861) « qu'il ferait 
ses efforts pour repousser les armes par les armes. » 

Cependant l'échange de ces deux pièces ne rompit 
pas les négociations. Elles continuèrent pendant les 
mois de mai, de juin et de juillet jusqu'au 4 août, jour 
où elles furent rompues brusquement. La lettre sui- 
vante, que le vice-amiral commandant en chef les forces^ 
françaises adressa, le 7 juin, à l'ambassadeur de l'em- 
pereur d'An-nam, indique d'une manière complète les 
bases ofTcrtes pour établir la paix, et le refus de l'An- 
namite. 

« J'aurais répondu moins tardivement à la lettre que 
Votre Excellence m'a fait l'honneur de m'adresser, si 
je n'avais été persuadé que dans ma précédente cor- 
respondance, j'ai fait connaître d'une manière détail- 
lée les bases d'après lesquelles nous pourrions conclure 
une paix durable. 
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« Toutefois, dans la crainte d'avoir commis quelque 
oubli , je vais récapituler les conditions d'après les- 
quelles je dois traiter : 

« 1*" Libre exercice du culte chrétien ; 

« 2" Cession de Saigon et de sa province ; 

« 5*" Cession de My-thô et du territoire qui l'en- 
toure ; 

« 4*" Cession de Fou-yen-mot, dans la province de 
Bien-boa ; 

« 5® Libre navigation des cours d'eau de l'Ouest ; 

« 6** Libre circulation des Européens dans l'intérieur 
de l'empire, à la condition pour eux de se soumettra 
aux lois du pays ; 

« 7** Remise entre les mains du consul du port le 
plus voisin, des Européens prévenus d'infractions aux 
lois; 

a 8° Droit de représentation réciproque de» deux 
souverains de Franco et de Cocbinchine à la cour l'un 
de l'autre ; 

« 9° Établissement de consulats et liberté donnée 
au commerce européen dans les ports principaux ; 

c( 10*" Amnistie pour tous les faits relatifs à la guerre ; 

« 1 P Indemnité de quatre millions de piastres ; 

« 12'' Admission de l'ambassadeur espagnol à pren- 
dre part au traité à intervenir. 

« Jusqu'à présent. Votre Excellence, ne tenant au- 
cim compte des faiLs accomplis, n'a approuvé que deux 
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clauses, le libre exercice du culte chrétien et radmis- 
sion de Taïubassadeur espagnol à prendre part au 
traité. 

« Votre Excellence s'est plainte constamment de l'exa- 
gération de mes demandes, mais tout en m'assurant de 
son vif désir de la paix, elle a jusqu'à présent évité de 
formuler d'une manière précise les concessions qu'elle 
consentirait à nous faire. 

« Votre Excellence a plusieurs fois fait remarquer 
qu'en retour des avantages que nous réclamions, nous 
n'avions aucune compensation à lui présenter, et que 
la cession de la province de Saigon équivalait à celle 
de toutes les provinces de l'Ouest de la Basse Cochin- 
chine. 

« J'aurai l'honneur de répondre encore que la paix 
permettra à l'empire d'Annam de faire sûrement et . 
avantageusement le commerce ; de cesser d'être sous 
le coups de nouvelles attaques de notre part; de pou- 
voir ccmmuniquer avec les provinces de l'Ouest, qui 
sont exposées dans ce moment à échapper à sa domi- 
nation. 

a Si la guerre , au contraire, se prolonge, la si- 
tuation de l'empire ne peut manquer de s'aggraver. 
Votre Excellence, sans nul doute, a dû déjà rem.irquer 
cette tendance. » 

Pendant que le mot de paix s'échangeait, tous les 
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efïorls du commandant français se tournaient vers l'a- 
paisement et l'organisation du territoire conquis. — 
Les prisonniers de guerre furent renvoyés dans leurs 
villages et se firent inscrire. Ceux qui livrèrent les 
armes qu'ils avaient enterrées dans les provinces reçu- 
rent des primes. Le commandant en chef essaya de 
détourner les populations des idées de guerre, main- 
tint la promesse qu'il leur avait faite pendant qu'il 
tenait la campagne, et les dégreva d'une année d'impôt. 
Il accueillit avec bonté les habitants qui vinrent récla- 
mer leurs maisons, avouant qu'ils les avaient abandon- 
nées dans un premier moment de terreur. l\ lit recen- 
ser les terrains et las maisons, indiqua un délai, assit 
la propriété et demanda au gouvernement français 
l'autorisation de vendre. Il s'attacha à conserver les 
divisions territoriales dans la province de My-thô 
comme elles avaient été conservées dans la province de 
Saison, et il éloigna ainsi tout ce qui pouvait augmen- 
ter le trouble inséparable d'une commotion si vio- 
lente. 

Les buffles ne purent être abattus, ce qui priva le 
corps expéditionnaire de quelques repas de viande 
frtiîche, mais ce qui sauva l'agriculture. Le riz qui 
échappa à l'incendie des magasins de My-thô fut donné 
aux sauveteurs; l'on écarta ainsi l'application rigou- 
reuse du ( ode maritime sur les bris et naufrages, et 
eelle mesure ne fut pas sans exercer une bonne in- 
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fluence sur des populations soumises depuis si peu de 
temps à notre domination. La monnaie de zinc (ut 
emmagasinée et défendue contre les entreprises des 
agioteurs qui, par deux simples voyages de Saigon à 
My-thà et de My-thôà Saigon, réalisaient les bénéfices 
de l'usure au denier deux. 

Les frontières méridionales étaient gardées par quel- 
ques détachements et par une escadrille de navires lé- 
gers qui comprenait le Prégentj le Sham-Rockj la 
canonnière n^ 27, la canonnière n^ 22 et la péniche 
espagnole la Soledadj armée par des marins français. 
Cette escadrille, commandée par le capitaine de vais- 
seau Desvaux, explorait les cours d'e^u et faisait la 
guerre aux bateaux pirates qui osaient se montrer. Le 
Sham-Rock et deux canonnières en fer avaient remonté 
(27 mai, 13 juin) le bras sud-ouest du Cambodge, sur 
un parcours de quarante lieues, jusqu'à la ville de Chau- 
doc, qui marque l'embouchure du canal de Can-cao. 
Ce canal, étroit, embarrassé d'herbes, n'avait que 
quatre à cinq pieds de profondeur, et les jonques met- 
taient quatre jours pour se rendre du point où il dé- 
verse ses eaux dans le Cambodge jusqu'au port de Ha- 
tien : celte navigation, inquiétée par les maraudeurs 
cambodgiens, était alors peu active. 

Le blocus du Cambodge avait été signifié, ainsi qu'on 
Ta dit, le 25 avril 1861, et le commerce, détourné de 
My-lhô, aflluait à Saigon. Nos frontières étaient do- 
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minées militairement et assurées; la colonie, mai- 
tresse des cours d'eau, semblait sur le point de déve- 
lopper en paix toutes les richesses qu'elle renfermait, 
et l'idée s'était accréditée de plus en plus que les An- 
namites sont inditterents en matière d'indépendance 
nationale. Mais quand le riz fut piqué^ Tes choses prirent 
une autre tournure. 

Les événements ont donné à penser que, dans l'igno- 
rance où ils étaient d'une demande de cession de tdrn- 
loire, les Annamites étaient sincères dans leurs pre- 
mières propositions de paix. Mais il parait certain qu'à 
partir du mois de mai, leurs offres ne furent plus 
qu'un leun'c pour gagner du temps, pendant qu'ils 
essayeraient de nous lasser par des guerrillas aqua- 
tiques. 

Les actes de piraterie et de brigandage précédèrent 
les actes d'insurrection : bientôt les circonstances se 
prêtèrent de moins en moins à la recherche des meil- 
leurs procédés qui pouvaient rallier à la domination 
française les populations annamites. Le moment n'était 
pas éloigné où le brigandage et la piraterie ne seraient 
plus nos seules causes d'embarras et où la résistance 
prendrait, sur certains points, le caractère de la révolte 
armée. 

Ce fut le 22 juin 1861, à Go-cung, que les Anna- 
mites prirent une attitude franchement agressive. 

Go-cung est un chef-lieu de préfecture situé au 
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centre du quadrilatère oriental, entre le Cambodge, la 
mer de Chine, l'arroyo de la Poste et le cours du 
V.1Ï-C0. C'est une sorte de terre^ sainte pour les An- 
namites. Le grand-père mateniel de l'empereur Tu- 
Duc, le Quan-quô est né à Go-cung, et il y a dans cette 
petite préfecture plus de trente familles alliées à l'em- 
pereur d'Annam. La pagode de ses ancêtres y est en- 
tourée d'un culte particulier. 

Autour de Go-cung s'étend une plaine fertile, la plus 
féconde de la Basse Cochinchine, et l'on dit conununé- 
ment dans le pays que si un grain de riz semé à Bien- 
hoa rend dix grains, autour de Go-cung il en i^end 
quatre-vingt-dix. Du côté delà mer, dans le nord-est et 
le sud-est delà préfecture, on ne \oit qu'une succession 
non interrompue de petits villages : les uns sont des 
fermes militaires, les autres des villages ordinaires qui 
ne vivent pas toujours entre eux dans une parfaite in- 
telligence. La disposition des parcelles a entraîné dans 
cette partie de la Cochinchine un morcellement con- 
sidérable : les hameaux de dix feux ne sont pas rares. 
A droite de Go-cung, en regardant le Cambodge, coule 
un arroyo qui se déverse dans ce fleuve et dans le 
Vaï-co : c'est le Rach-la. Une lorcha, VAmphitrite, 
avait été conduite dans ce cours d'eau et avait pris 
position h trois lieues de la préfecture, en face d'un 
gros village qu'on appelle Tan-hoa. L'autorité du 
préfet était en outre appuyée par un peloton de 25 ma- 
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rins fusiliers commande par un aspirant. La préfecture 
ressemblait à toutes les préfectures annamites; elle 
avait une grande place qui servait de marché, des rues 
assez étroites qui aboutissaient du marché à la plaine ; 
une pagode que la nécessité du moment avait trans- 
formée en abri fortifié. 

Ce fut au commencement du mois de juin 1861, dans 
le même temps que le plénipotentiaire de l'empereur 
de Hué écrivait au quartier général français une qua- 
trième dépêche, qu'un Annamite entreprenant, énergi- 
que et brave, appelé Dinh, se présenta devant l'ambas- 
sadeur, à Bien-hoa, et se fit fort de révolutionner le 
pays. Il fut fait vin-teut* (fils de mandarin), reçut un 
sceau qui attestait son titre et eut qualité pour nommer 
des chefs de partisans. Le père de cet émissaire était un 
des grands personnages de l'empire; il s'appelait 
Thiey-ve-sam et résidait à la cour, où il occupait un 
rang qui équivaut à celui d'un général de division 
dans nos pays. Les principaux agents de Dinh furent 
deux capitaines qui s'étaient rendus à Bien-hoa dès le 
mois de mars, et dont les femmes habitaient Go-cung. 
L'insurrection fut promptement organisée, et en quel- 
ques jours, le vin-teut réunit 600 hommes armés. Cette 
troupe comprenait 200 colons militaires, de ceux qu'on 



* Ce titre donne à celui qui en est reyèlu des prifiléges particuliers. 
Le vin-teut reçoit une pension et peut deyemr mandarin sans passer par 
les concours. 
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appelle Don-dien% 200 soldats réguliers, débris d'un 
régiment qui nous avait combattus à Ki-hoa, et 200 mi- 
liciens provinciaux recrutés parmi les parents de l'em- 
pereur et leurs amis. 

Quelques espions avaient prévenu les Français qu'ils 
seraient attaqués prochainement. La petite troupe 
qui montait, officiers et marins, à 27 honmies, avait 
veillé pendant toute la nuit du 21 au 22 juin. Le brait 
du gong et du tam-tam fut le prélude de l'attaque. Le 
préfet, qui était un enseigne appelé Via!, prit immé- 
diatement ses dispositions. Il posta quelques hommes 
à la porte principale de la pagode, leur ordonna de 
tenir là jusqu'au bout ; puis il se dirigea vers la plaine, 
avec le reste de sa troupe pour reconnaître l'ennemi. 
En débouchant des rues, il vit les Annamites qui s'a- 
vançaient vers lui, en trois groupes de 200 hommes 
environ. Ils marchaient avec intrépidité : il en faut pour 
s'avancer en plaine avec une arme de main contre une 
carabine à tige. Le Dinh commandait les levées provin- 

* Ces colons se composaient de pauvres et de gens errant^ qui abon- 
dent dans cette partie de Vempire, surtout depuis les guerres de 
rébellion, en 1835. Ils étaient secourus, pendant les premiers mois 
de leur établissement, par Fempereur, ne possédaient jamais la terre, 
en étaient les usufruitiers, s'exerçaient aux armes hors le temps des 
semailles et marchaient quand la guerre était déclarée. Leurs chefs 
étaient des hommes distingués par leur bravoure ou leurs qualités d'ad- 
ministrateur. Les Don-dien composaient, dans les six provinces, vingt- 
quatre régiments, et leur nomhre s'élevait à dix mille hommes armés 
({ui, au premier appel, pouvaient devenir une force compacte. Voyei la 
note VU. 
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ciaJes. Les coups des Français portaient bien ; la dis- 
tance n'était plus très-grande. Dans ce moment, on 
vint avertir l'enseigne qu'il était tourné. FI laissa deux 
hommes à l'entrée d'une des rues, et se précipita avec 
les autres sur la place. Il y arriva au moment où l'en- 
nemi paraissait. Les premiers Annamites qui se mon- 
trèrent furent tous tués et obstruèrent le passage ; mais 
ils furent aussitôt remplacés par d'autres. Ils étaient 
là, quelques-uns contre le mur, avec leurs lances, qui 
se faisaient abattre comme une cible humaine. Les 
Français tiraient lentement. Bientôt, ils s'avancèrent, 
déchargèrent leurs armes et se mêlèrent avec les Anna- 
mites. Alors un marin-fusilier, de ceux qui avaient été 
postés dans la pagode, voyant que les siens s'étaient 
engagés corps à corps, dit qu'il allait les aider et sortit. 
Il parut sur la place et n'eut que le temps de s'élancer : 
l'enseigne faisait tète à un gros d'ennemis et allait être 
atteint par le côté ; le marin le couvrit* de son corps, 
Vécut le coup et fut tué roidc. !1 n'avait même pas eu le 
temps de décharger sa carabine : son cadavre, en tom- 
bant, fut percé de plusieurs coups de lance dans le dos. 
L'enseigne, qui venait d'être découvert pendant quel- 
ques secondes, eut la cuisse traversée, et presque dans 
le même temps fut percé au bras, au pied et brûlé à 
l'œil par une de ces fusées que les Annamites mettent 
au bout de leurs lances et qu'ils employèrent dans cette 
matinée. 
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Cependant les trois colonnes ennemies avaient perdu 
leurs chefs, presque tous abattus des premiers par les 
carabines à tige : ne se sentant plus soutenues, elles 
commencèrent à faiblir, puis battirent en retraite. Alors 
l'enseigne monta sur la lorclia, et voyant les bandes qui 
s'éloignaient dans la plaine, il leur fit envoyer quelques 
boulets quiprobablementnelesatteignirent pas, car elles 
marchaient sur un seul rang, mais qui précipitèrent 
leur mouvement. On crut d'abord que l'attaque recom- 
mencerait dans la journée ; mais ni miliciens, ni régu- 
liers, ni Don-dien ne reparurent en armes et en trou- 
pes. Un homme tué, un blessé, rapportèrent plus de 
résultats pour notre influence dans cette partie du 
monde, que des centaines de morts dans le cours d'une 
grande guerre. (Incertain nombre de colons militaires 
se présentèrent, demandant à être inscrits sur les cata- 
logues du village, et disant qu'ils ne voulaient plus 
être Don-dien. On accorda cette inscription à presque 
tous ceux qui la réclamèrent. 

La plupart des chefs restèrent étendus sur la place. 
L'un d'eux fut pris pour ceDinh qui avait préparé et 
conduit la révolte ; mais ce chef ne fut pas atteint ; il fut 
nommé quart par l'empereur et continua de lutter, 
avec une fortune diverse, contre l'autorité française 
dans le quadrilatère oriental. Un autre vivait encore ; 
quoique vaincu, blessé et sans espérance de quartier, 
il garda un visage tranquille et fut au-dessus de son 
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adversité. Sa conduite, l'état où il se trouvait, jusqu'au 
lieu où il gisait, montraient assez qu'il était un soldat 
prisonnier : ceux qui Pont vu rapportent qu'il se montra 
sensible à la décision qui fut prise de le fusiller au 
lieu de le pendre. Il mourut comme étaient morts ces 
Indiens dont l'histoire n'a pas dédaigné de tracer l'atti- 
tude : restes misérables, mais non sans grandeur, d'une 
nationalité qui se débat et qui expire. 

Le lendemain de l'afTaire de Go-cung, la corvette le 
Duchayla vint mouiller dans le Vaï-co, à l'embouchure 
du Rach-la, et la guerre de répression commença. Les 
troubles nedevaient pas se renouveler avant un assez long 
terme dans le quadrilatère oriental; ils semblèrent pren- 
dre pour lieu d'élection le quadrilatère occidental, celui 
qui est marqué sur les cartes comme occupé militaire- 
ment par nos armes. Les embarcations du Duchayla^ 
de la Mitraille j de la Dragonne^ parcoururent succes- 
sivement l'arroyo de la Poste. Ce cours d'eau qui avait 
transporté les moyens d'action du corps expéditionnaire 
de My-thô, fut le théâtre d'une guerre bien diflTérente. 

Les Annamites ne déployèrent pas dans les moyens 
qu'ils nous opposèrent beaucoup de génie inventif. L'art 
infini qu'ils avaient mis en œuvre dans leurs défenses 
accessoires donnait à supposer que nous leur ensei- 
gnerions à nous faire la guerre en la leur faisant. Il 
leur manqua un homme de leur race qui sût les ini- 
lier : car c'est un fait remarquable que les corps euro- 

15* 
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péens n'eurent presque jamais de déserteurs en Ck)cliin-' 
chine. Les canonnières en fer qui pénétraient auda- 
cieusement jusqu'au fond du Rach-gam, du Gaï-baï, ne 
furent jamais inquiétées sur leurs derrières. La disposi- 
tion des lieux et la fragilité des organes de ces petits 
navires, montraient cependant aux Annamites ce qu'ils 
avaient à faire. Il leur eût suffi d'abattre des arbres en 
travers sur le chemin que les canonnières en fer 
avaient parcouru pour leur causer les plus graves em- 
barras. Mais ils barrèrent fortement leurs cours d'eau 
en avant, jamais en arrière. Les marins-fusiliers, quel- 
ques compagnies du lOl* de ligne et de l'infanterie de 
marine, des détachements espagnols, furent employés 
à ce service que la saison d'hivernage, plus encore 
que le feu des Annamites, rendit pénible, quelquefois 
meurtrier. 

L'ennemi })araissait avoir adopté une ligne de con- 
duite nouvelle : il se dérobait sans cesse. Sur ces mêmes 
bords du Rach-run-ngu où il avait opposé une résis- 
tance si énergique, ne cédant que pas à pas le chemin 
de My-thô, il était devenu insaisissable et ne livrait que 
quelques misérables chefs de bande. La principale 
lactique des Annamites consistait à contrarier nos 
essais d'administration : l'influence des mandarins 
luttait contre l'autorité des préfets français. Les anciens 
phou et les anciens huyen passaient, la nuit, dans les 
villages d( s préAcluros qu'ils avaient administrées. Ils 
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menaçaient et à la fois promettaient. One langue com- 
mune, le souvenir des services rendus et tout ce fais- 
ceau d'intérêts que serraient fortement enlre eux la 
crainte et la dépendance filiale, établissaient une in- 
fluence rivale de celle que nous cherchions à fonder. 
Il n'y avait point alors un Annamite qui ne considérât 
les soldats indigènes et les maires qui nous avaient 
donné des gages, comme des fils parricides. Enfin, le 
peuple considérait notre présence comme passagère. 
Ils avaient enfendu dire que nous avions un pays 
riche et prospère, et ils pensaient qu'un jour nous 
y retournerions. Lorsqu'on interrogeait quelque An- 
namite, de ceux qui ne se courbaient pas servile- 
ment devant nous, il répondait : « Nous ne pouvons 
« déserter toute une province; s'il ne s'agissait que 
« d'un village, nous partirions. On attend. C'est la 
« volonté du ciel. » Mais parmi les arguments que les 
émissaires de Hué répandaient, le principal était 
celui-ci, qui n'était pas seulement d'origine annamite : 
c( Une nation puissante nous ferait la guerre, et nos 
c( embarras nous obligeraient de quitter la Basse Gochin- 
« chine. » Le souvenir des évacuations de Tourane 
et (le Saigon était au fond de toutes ces espérances. 

Dans des conditions semblables, l'occupation seule 
des places de Saigon et de My-thô eût été sans rayonne- 
ment dans le pays, et du moment qu'il fut connu que 
les maires annan^ites dont nous avions surveillé l'in- 
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stallation, recevaient une lettre où les agents de Hue 
leur signifiaient qu'ils auraient à les servir ou à mou- 
rir, il fallut, sous peine de n'exercer qu'une autorité 
nominale, se montrer au centre et aux extrémités du 
territoire, et marquer ainsi l'intention où nous étions 
de posséder effectivement le pays. Cette nécessité con- 
duisit à l'insUdlation des postes : il y en eut d'abord 
cinq; mais dans la suite, ce nombre fut porté à sept. 
Il est a»rtain qu'en principe toute division de forces 
est fôcheuse. Mais il n'y a si bonne règle qui ne souffre 
exception, et il fallait trouver ici un moyen terme 
entre l'extrême division et la concentration complète 
(jui eût frappé nos efforts de stérilité. Lorsque les guerres 
de conquête se transforment, après quelque grand coup 
cpii a ruiné l'appareil militaire de l'ennemi, en une 
sorte de guerre permanente où chaque habitant devient 
un combattant isolé, il semble que le plus sûr moyen 
de dominer soit de placer auprès de chaque vaincu un 
soldat qui le surveille. C'est ce que firent dans ces 
mêmes parties du monde les Tar lares, lorsqu'ils en- 
vahirent la Chine, vers le milieu du quatorzième 
hiècle. Chaque Chinois reçut dans sa maison un soldat ; 
mais l'extrême division de ces Mongols fit leur faiblesse, 
et dans une nuit tous les vainqueurs furent exterminés. 
Notre caractère nous interdisait, non moins que notre 
l)etit nombre, un pareil moyen d'assurer la conquête : 
on p it un lemjjérament et on établit des postes 
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L'attaque de Go-cung par une bande armée et bien 
conduite avait surpris presque tout le monde. On croyait 
les Annamites encore plongés dans la stupeur, et la foule 
servile, peureuse, rebut de Tempire, qui passait en 
Iremblant devant les Français à Saigon, n'était pas faite 
pour annoncer un acte de résistance. Mais il avait fallu se 
rendre à l'évidence. Un sentiment d'indépendance natio- 
nale existait chez ces populations annamites, qu'on avait 
représentées et qu'on représentait encore comme indif- 
férentes à tous les maîtres, prêtes à accepter celui qui 
leur permettrait de cultiver la terre et de lier leur riz. 
On avait tant de fois répété ces erreurs, que dans le com- 
mencement, tout acte d'insurrection fut pris pour un 
acte de piraterie et de brigandage. Cette disposition 
paraît commune à des époques différentes, et si l'on en 
croyait le conquérant romain, il n'aurait eu contre lui 
dans les Gaules que des hommes marqués par la jus- 
tice du temps. 

La Basse Cochinchine a toujours été infestée de 
voleurs; jamais le nombre ne s'en accrut davantage 
que deux mois après les journées de Ki-hoa et de My- 
thô : beaucoup de soldats débandés se firent brigands ; 
c'était à peu près la seule ressource qui leur restait. 
Mais vers le mois de juin, et pendant les deux mois qui 
suivirent, les Don-dien, les réguliers et les miliciens se 
rallièrent sous le commandement des anciens chefs 
militaires. L'ignorance de fei langue, le faux témoi- 
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gnage, la nécessité de se défendre, rimitation des cou- 
tumes anglaises et un fond de férocité qui se réveille 
chez certains hommes et qui rappelle cette humeur de 
destruction qui poussait les Espagnols à faire disparaî- 
tre les Indiens, telles furent les principales causes qui 
empêchèrent de distinguer entre les Annamites qui 
nous résistaient. Combien de ces brigands n'étaient 
que des soldats mal armés ! 

C'est une dure extrémité que d'avoir vingt dé- 
légués investis du droit de faire don de la vie, et 
si honnête et si forme que soit l'autorité d'un chef, 
elle est impuissante à réformer l'infirmité des carac- 
tères. Dans celte guerre de répression qui eut pour 
théâtre les deux quadrilatères, les ordres donnés furent 
terribles : ils ne furent jamais impitoyables. « Vous 
« empêcherez de maltraiter le peuple inoffensif. » (In- 
stractions adressées aux commandants des colonnes 
mobiles.) 

Il n'y a point de spectacle plus triste, plus mono- 
tone, plus fatigant, que celui des courses des Français 
par terre et par eau, pendant les six mois de l'hiver- 
nage. Ces expéditions ne sont pas intéressantes : l'un 
des deux adversaires est continuellement en vue, l'autre 
se dissimule, et la structure particulière d'un pays coupé 
de cours d'eau réduit les opérations aux simples pro- 
portions d'une police fluviale. On chercherait inuti- 
lement dans les dispositions qui furent prises du côte 
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de Tarroyo de la Poste et du Rach-kison, un mouve- 
ment qui ressemble h une opération de guerre : des 
pointes en avant qui n'aboutissent pas, des barques 
arrêtées, et l'apprentissage du mépris de la vie hu- 
maine : c'est tout. A la persistance avec laquelle se 
dérobait l'ennemi, il semblait que nos coups ne frap- 
paient que le vide, et dans cette partie qui se jouait à 
deux, l'un des adversaires paraissait seul en action. On 
connaît cependant les forces qui alimentaient l'insur- 
rection, les noms de quelques-uns des chefs qui l'or- 
ganisaient et la guidaient, et c'est sans doute le lieu 
de placer ce qu'on a pu apprendre sur l'empereur 
annamite et sur sa famille qui étaient l'âme de toute 
celte résistance *. 

L'empereur Tu-duc est d'une taille un peu plus éle- 
vée que la taille ordinaire des Annamites.il est légère- 
ment voûté. Ses épaules tombent, suivant l'expression 
que les gens du pays emploient lorsqu'ils parlent de 
ceux que le plaisir a fatigués avant TâgcV Son teint. 
est pâle et uni : son regard tranquille, d'une ex- 
pr(»ssion égale, n'est pas agité par cette inquiétude 
féline qui trouble le regard des Annamites. Il porte 

* Ces rcnseigneinonts ont été recueillis de la bouche d'un Annamilc 
({ui connail bien h cour de Hué, le fils de Tassesseur de gauche {la- 
iam-lri), du minislrc Try-phy-bien. 

- On dit au contraire , en parlant des fumeurs d'opium , que leurs 
épaules montent. « Il a déjà les épaules à hauteur des oreilles ; • ex- 
pression chinoise. 
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d'ailleurs tous les caractères de sa race, et l*s Fran- 
çais qui ont vu des mandarins annamites d'un rang 
élevé, peuvent se faire une idée des gestes, de l'air, 
du visage de l'empereur Tu-duc. Ses dents sont 
laquées; ses cheveux sont réunis en un chignon que 
retient une aiguille d'or passée en travers. On l'a re- 
présenté, on le représente encore comme une sorte de 
brute féroce et sanguinaire : car c'est une m.'lhode 
que les petits esprits emploient et que les complaisants 
imitent, que celle d'amoindrir un ennemi. Mais chez 
le peuple de l'Annam, il ne passe pas pour un princ 
dur et inhumain. 11 paraît, au contraire, qu'un carac- 
tère doux et conciliant attira sur lui de bonne heure 
l'attention de son père, l'empereur Treui-trï, et l'en- 
gagea a écarter un iils aine qui ne s'était fait connaître 
jusque-là que par des actes de colère et d'autorité. 
L'Annamite qui a vécu à la cour de Hué et qui a fourni 
ces détails, les racontait en latin, qui, à cette époque, était 
la langue commune, et il caractérisait ainsi l'opinion 
des Annamites sur leur empereur : pertinax et tenoar, 
clairvoyant et opiniâtre. 

L'empereur Tu-duc est né en 1830. A son avè- 
nement au trône, sa mère lui a donné une année, le 
sénat une autre, le peuple une troisième : de sorte que 
ce prince, qui, en Europe, aurait trente-trois ans, en 
a trente-six dans l'Annam. Il occupe le trône par suite 
d'un tour de passe-passe dont le récit semble avoir ctc 
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emprunté aux révolutions de palais de la Russie ou de 
la Turquie. 

Quand l'empereur Treui-trï, se sentant à l'extrémité, 
comprit qu'il allait cesser de vivre, il prit toutes les 
mesures qui purent assurer la couronne sur la tête 
de son fils cadet. Son médecin écarta le prince aîné, 
Hoang-bao, toutes les fois qu'il voulut entrer dans la 
chambre de l'empereur, — l'assurant que son père allait 
mieux, qu'il allait se lever. C'est pendant ces pour- 
parlers, qui avaient lieu dans une chambre voisine, 
que le testament fut dicté. Dès que l'empereur fut 
mort, les grands s'étant assemblés, présentèrent son 
dernier acte écrit aux deux frères, devant leur famille 
réunie. L'ainé fut tellement saisi qu'il s'agenouilla et 
toucha la terre de son Iront avec un grand trouble qui 
attestait la ruine de ses espérances. Cependant, quand 
l'empereur Tu-duc fut assis sur le trône, son frère 
conspira, mais sans succès. Les menées du prince dé- 
possédé furent découvertes et déjouées, et lui-même fut 
enfermé dans un palais à Hué. 11 s'y trouvait depuis 
six ans, quand l'ambassadeur du roi de Siam fut ar- 
rêté sur les confins du Cambodge et de la Cochin- 
chinc, à Tay-ninh, porteur des insignes de la royauté 
pour le fils aîné de Treui-trï. Alors <» prin.e, d'après 
la narration annamite, fit réflexion que s'il avait 
échoué, c'était que le ciel ne voulait pas qu'il régnât, 
et il se pendit. Il paraît plus probable qu'il fut pendu. 
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Son fils, trois jours après, finit de la nnéme manière. 
Il restait de cette race malheureuse un petit-fils et sa 
mère : tous les deux s'échappèrent sur une jonque. 
Depuis ce temps, on ne sait plus au juste ce qu'ils 
sont devenus. Les Annamites prétendaient, en 1861, 
qu'ils vivaient cachés dans la Basse Cochinchine. 

L'empereur Tu-duc n'était pas appelé à jouir tran- 
quillement de cet héritage que son père lui avait pré* 
paré. D'abord il lutta contre des tentatives de guerre 
intestine, plus tard contre la guerre étrangère. Le voi- 
sinage des Indes anglaises lui donne le vertige, et tout 
cède, dans son esprit, devant la crainte que la cession 
d'une province ne soit le commencement de la dispa^ 
rition de son empire. Il est constant qu'au mois de 
juillet 1861, lorsque l'interdiction du riz sur les côtes 
de Cochinchine commença à faire sentir ses eiTets, 
quarante des principaux personnages de l'empire, de 
ceux que nous alTublons d'un mot du sabir portugais, 
et que nous appelons mandarins, représentèrent à 
l'empereur les calamités qui allaient éprouver le peuple, 
et lui conseillèrent de traiter avec les Français. Tu- 
duc leur reprocha leur faiblesse, leur dit « qu'ils 
devaient s'attendre à lutter, non à traiter; que plutôt 
que de céder, il se retirerait dans les montagnes, 
chez les Moys et les Kiams. » Il a traité cependant. 

Le prince qui finit misérablement à Hué et l'empe- 
reur actuel des Annamites sont nés de lits différents^ 
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et ont par conséquent chacun un grand-père noaternel. 
Celui de l'empereur Tu-duc s'appelle Ti-uong-dang- 
què. Il e^ né à Go-cung, entre le Cambodge et la 
mer de Chine. Le Que a soixante-quatorze ans : c'est 
Tennemi implacable de toute influence européenne. 
Lui-même a présenté à la signature impériale, en 1835, 
redit de persécution contre les chrétiens. 

Le grand-père maternel du prince qui fut étranglé 
à Hué s'appelle Tri-phuong. Il a soixante-cinq ans. 
C'est im ancien scribe qui est parvenu aux honneurs 
sans avoir jamais passé par les concours. Cet Anna- 
mite est cité comme un homme d'une rare intelli- 
gence, d'un esprit tenace, inventif, fécond en res- 
sources. Il est le fondateur de ces fermes militaires de 
Don-dien qui jouèrent un rôle actif dans la rébellion 
de Go-cung; colonies si admirablement appropriées 
aux lois, au génie des Annamites, et à l'état particu- 
lier de la Basse Cochinchine. On a prétendu que le 
Nguyen Try-phuong avait organisé ces colons militai- 
rement dans l'intention de les tourner plus tard contre 
Tcmpereur Tu-duc, après s'être assuré le concours 
(lu i'oi de Siam. Mais il est certain qu'à partir des évé- 
nements de 1858, Truong-dang-quê et Try-phuong 
s'entendirent dans une action commune contre l'inva- 
sion française. Leur position dans l'empire, leur âge, 
qui est une cause de grande influence dans ces pays, 
l'autoi'ité qu'ils avaient exercée dans ces mêmes jwro- 
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vinces, lorsqu'ils y avaient tracé et élevé des camps 
retranchés et des forteresses, mais surtout leur carac- 
tère et leur énergie, animèrent la rébellRn partout 
où ils se montrèrent, comme si l'empereur en pei^sonne 
eût parcouru les provinces de Gia-dinli et de My-thô. 

Sous les ordres de ces deux hommes, l'insurn ction 
fut organisée et conduite par dos chefs pris parmi les 
anciens maires, et les débris de l'administration an- 
namite ; quelquefois même parmi des jeunes gens sans 
grade dans l'armée, mais riches et exaltés. On con- 
naît le nom de quelques-uns de ces chefs de bande. 

Le Quan-dinh était un des plus énergiques. Il passa 
pour mort après avoir été repoussé de Go-cung, lutta, 
mais sans succès, pendant le reste de l'hivernage et 
dévasta les deux quadrilatères après la prise de Bien-hoa . 

Le Phou-cop ou Phou-cao est fameux. II était préfet 
d'un cercle qui touche l'Arroyo Commercial. Ce fut le 
principal meneur du quadrilatère occupé militairement 
par nos armes, et ses bandes osèrent quelquefois pa- 
raître sur les flancs de My-thô. Elles furent traquées 
et dis|)ersées à Mi-cui. Son nom signifie le mandarin- 
tigre. 11 lui a été donné par ses administrés à cause de 
sa férocité. 

Le Quan-tou est un colonel de Don-dien renommé 
par sa bravoure. Il commandait un régiment de ces 
colons militaires à Ki-hoa. Plus tard il reparut à My- 
thô et dans les forts avancés qui défendaient cette place. 
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Il commandait le fort d'où partit le coup qui tua le 
capitaine de frégate Bourdais. Obligé de battre en re- 
traite avec le reste de sa troupe, toujours composée 
de Don-di n, il passa dans le quadrilatère occidental, 
fut traqué à Kui-duc par le Sham-Rockj eut sa maison 
])rûloe, ses biens dévastés, et se réfugia de l'autre côté 
du Cambodge, dans les provinces méridionales. 

Le Quan-suan est renommé pour sa bonne admi- 
nistration. Il se trouvait à l'ouest de l'Arroyo Commer- 
cial pendant l'hivernage et lit peu d'incursions sur 
notre territoire. Son nom veut dire le printemps. Les 
Annamites ont quelquefois de ces noms qui leur vien- 
nent du Tonquin et qui expriment des idées qui leur 
sont étrangères. 

Les troupes que ces chefs faisaient marcher se com- 
posaient de soldats réguliers qui s'étaient ralliés, de 
Don-dien et de milices provinciales. Dans quelques 
circonstances, à Go-cung principalement, sur les bords 
du Ilun-ngu et h Mi-cui, les réguliers, les Don-dieu et 
les miliciens marchèrent ensemble. Du reste, la résis- 
tance que le^ Annamites opposèrent aux Français na- 
quit el se manifesta différemment, suivant les lieux, 
dans Test ou dans l'ouest de Tarroyo de la Poste. Dans 
le quadrilalère oriental, qui se trouvait enclavé au mi- 
lieu du territoire français, les cas de révolte furent pres- 
cpie s[)ontanés. Qnelqueschefs entreprenants balaillèrent 
à Taventure, et l'insurrection sembla surgir du sol. 
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Dans le quadrilatère occidental, les Annamites reçu- 
rent l'impulsion des villages qui n'étaient pas soumis 
à notre domination et qui se trouvaient sur la lisière 
de l'Arroyo Commercial. Les provinceis méridionales 
leur envoyèrent de la poudre, des fusils, des canons, 
du riz même ; Bicn-hoa leur adressa des édits, des 
brevels et des sceaux, tous encouragements que le 
mandarin, vice-roi des six provinces pouvait four- 
nir, établi dans une masure aussi bien que dans 
une forteresse. La ténacité des Annamites montra la 
vitalité des provinces de Ha-tien, de Vinh-luong et 
de An-gian. Elle prouva qu'un territoire composé des 
trois provinces septentrionales de la Basse Cochin- 
chine serait dans de mauvaises conditions pour être 
pacifié tant qu'il aurait en face de lui les trois pro- 
vinces du Midi. « Si j'avais mille hommes de plus, je 
prendrais ces trois provinces; mais aurais-je assez de 
monde pour les garder? Je dois m'attachor à ne pas 
faire un pas en arrière. Notre prestige en dépend. » 
(Le vice-amiral commandant en chef au ministre delà 
marine) . 

La résistance des Annamites dans le quadrilatère 
occidental était entretenue par le Phou-cao, le manda- 
rin-tigre. On put penser, à une certaine é|>oque, que les 
Annamites s'étaient retranchés assez fortement pour 
défier les colonnes qui partaient de My-thô et qui 
remontaient les arroyos perpendiculaires au Cam- 
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bodge. Il importait de détruire cette idée et d'empê- 
cher le retour de l'ennemi vers l'ancien système des 
camps retranchés. Une expédition fut résolue ' contre 
Mi-cui. 

Elle ne rencontra pas de résistance sérieuse; l'en- 
nemi céda suivant l'habitude qu'il avait contractée, 
tout en garnissant l'horizon de son artillerie légère. 
Mais la saison des pluies qui reprit, à cette époque, 
avec une nouvelle violence, rendit les marches pénibles 
et meurtrières. 

Go-cung et Mi-cui sont les seuls noms que l'on puisse 
ci 1er dans celle guerre presque toujours dirigée contre 
un ennemi invisible. 

On prendrait une idée fausse de la situation des 
deux provinces, pendant la saison de l'hivernage, si 
l'on jugeait le trouble que les -Annamites essayaient 
d'y porter d'après leurs efibi'ts et leur esprit de ténacité. 
Il n'y avait point alors de proportion entre ce travail qui 
s'organisait dans l'ombre et le mal qui nous était fait. 
Quelques actes de résistance sur un théâtre très- 
Cette colonne expéditionnaire comprenait une partie des troupes de 
la garnison de My-thô (capitaine Brièrc de Tlsle. sou»- lieutenant Cham- 
panhel, trente hommes de la 32* compagnie du 5* régiment d'infanterie 
de marine ; licnlenanl Chériner avec vingt-cinq hommes de la 50* et vingt- 
cinq marins-fusiliers) ; la compagnie du Duperré, lieutenant de vaisseau 
Carrade ; une section de marins-fusiliers, enseigne Hanès ; le grand ca- 
not du Prégenl et la chaloupe la Soledad, avec Tenseigne Noël. Ces 
troupes étaient commandées par le capitaine de vaisseau Desvaux ; le 
iii3J<»r esp;igiiol Olabo remplissait les fonctions de chef d'état-major. 
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circonscrit n'avaient pas les proportions d'une gueiTe 
qui continue, et l'ambassadeur annamite lui-même se 
plaignait du brigandage qui redoublait dans ces temps 
de troubles. Les propositions de paix continuaient de 
s'échanger entre lui et le commandant en chef. Elles 
furent suspendues brusquement au mois d'août, après 
la saisie qui fut faite, près de Tram-bam, d'une procla- 
mation de l'empereur de IIuc. 

L'empereur Tu -duc mettait nos têtes à prix et 
reprochait à son peujJe de ne pas avoir trouvé, dans 
son énergie et dans ses ressources, le moyen de chasser 
l'étranger. Voici les termes de cette proclamation : 

« 5-' jour de la 5»* lune (i" mars 4861). 

« Il y a trois ans que les Français sont venus nous 
troubler dans le Gia-dinh ; ils en ont détruit la forte-, 
rcsse, tué ou dispersé les défenseurs. Aussi, tous nos 
fidèles sujets en sont-ils exaspérés et principalement les 
habitants de la Basse Cochinchine que nous croyons 
tous disposés à s'unir à nos troupes pour venger nos 
communes défaites. Les Français sont d'une race diffé- 
rente de la nôtre, ils veulent nous opprimer et faire 
violence à nos femmes. Tous ceux qui seront indignés 
de ces faits se joindront à nous. 

« Y aurait-il jiarmi vous quelqu'un qui voulût les 
servir et se traîner à leur suite? 
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« Autrefois, nous avons adressé une proclamation 
aux autorités des six provinces, dans laquelle nous 
disions : 

« Que chacun de nos serviteurs obéisse à nos ordres; 
« qu'il engage le peuple à se soulever et à former une 
« milice de la manière suivante : 

« Celui qui engagera 10 hommes sera nommé 
ba-l)ô ; 

c( Celui qui engagera 50 hommes sera nommé chanh- 
ce luc-pham-suat-doi (capitaine). Il recevra une ration 
« du Gouvernement et des armes pour Texercice. 

« Celui qui en engagera iOO sera nommé pho-ve. 

« Celui qui en engagera de 200 à 400, sera élevé à 
(c un grade proportionnel au nombre d'hommes qu'il 
« aura enrôlés. 

« Celui qui aura formé une garde de 500 hommes 
« sera nommé chanh-nguyên-pham-co (colonel). 

« Si quelqu'un prend un Français, il recevra quatre 
« barres d'argent. 

« Si quelqu'un tue un Français, il recevra deux 
« onces (l'argenl. 

c( Si quelqu'un tue un Annamite au service des 
c( Français, il recevra une once d'argent. » 

« En promettant ces récompenses, nous voulions 
engager notre peuple 5 se saisir des Fiançais. Dans le 

10 
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Gia-dinh, il y a dojà 508 hommes braves qui mar- 
chent avec nos troupes; à Vinh-long, il y en a 140. 
Sans parler des cinq bataillons et du régiment des 
milices cantonales qui étaient dans la province de 
Saigon et qu'on a conduits à Bien-hoa, il y a encore 
cinq régiments de milices organisés secrètement. 

« Est-ce que la fortune ne nous sourit plus? 

(( Nous savons bien que les didicultés sont plus 
grandes aujourd'hui dans le Gia-dinh et le Dinh-thuong, 
dont nous avons perdu les chefs-lieux. Nous pensons 
donc que tous ceux qui s'en sont retournés au sein de 
leurs familles, ont bien fait; mais ils doivent mainte- 
nant se lever en masse pour venir à nous; nous 
les accueillerons avec joie pour combattre et chasser 
les Français de nos provinces. Ils retourneront alors 
en |)aix jouir, après la victoire, des récompenses qu'ils 
auront méritées. 

« L'empereur Tu-duc. » 

La tromperie de l'ambassadeur annamite était mani- 
feste. Bien des gens s'en indignèrent plus qu'il n'était 
juste. Il parlait de paix et il nous faisait la guerre. 
Mais ce trait se retrouve chez les peuples civilisés, 
et Ton doit ajouter ipraucun armistice n'avait cle 
ofliciellement dénoncé? Du reste, la défense du terri- 
toire (Ouvre tout, et tant que la conquête nVst pas effec- 
tuée et que les peuples ne sont pas déflnitivement réduits 
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par la force, loiilc révolte armée s'appelle guerre cnn- 
(lépendance. Ces idées qui tiennent à la conscience de 
riiomme, ] areilles à des racines qui s'enfoncent pro- 
fondément dans le sol qui Ta vu naître, ces idées sont 
justes môme à Fégard de paysans semeurs de riz et 
mal armés. Sans doute la mesure qui mettait nos têtes 
à prix était odieuse et provoquait l'assassinat. Il est 
triste de ne pas retrouver chez des peuples que nous 
appelons barbares les adoucissements que dos mil- 
liers de rencontrés d'hommes et d'idées ont introduits 
chez des belligérants, dans les champs de l'Allema- 
gne et de l'Italie. Mais il faut tenir compte des 
mœurs, et cette coutume est suivie dans un pays 
bien éloigné et bien différent de l'Europe. Ce qui 
paraît certain parmi tant de débris de dogmes, de 
principes el d'idées, au milieu de tant de faits sanctifiés 
la veille, dignes de mort le lendemain, c'est qu'on a le 
droit de se défendre. On s'en servit, et, vers cette épo- 
que où les négociations furent rompues, la tranquillité 
était comjilète dans la province de Gia-dinh. Le quadri- 
Inlère orienlal était paisible ; le peuple ne se débatt«ait 
|>lus que duns le quadrilatère occidental, sur quelques 
points isolés. 

C(»tte tranquillité était de fait : l'espérance n'a- 
vait [)as (piitté le cœur des Annamites. Ils atten- 
daient (pielque événement qu'ils ne savaient préciser, 
qui nous lasserait, qui desserrerait cette main qui les 
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tenait. Mais si leurs espérances vivaient encore, il est 
constant qu'après s'être débattus, ils avaient passé sous 
le joug. On pouvait alors espérer qu'en nous voyant au 
milieu d'eux, sur les points les plus éloignés de Saigon 
et de My-thô, la certitude d'une répression immédiate, 
et le spectacle d'une administration que nous promet- 
tions de rendre équitable et conforme à une religion 
consolatrice, changerait avec le temps leurs disposi- 
tions, et qu'on recueillerait enfin le profit de tant d'é- 
nergie, de courage, d'abnégation, et d'un si terrible 
sacrifice dévoué à la Mort depuis cinq ans. 

Les considérations que l'on vient d'exposer, s'ap- 
pliquent à l'avenir de notre établissement mais non 
à la période dont on relate l'histoire. Pendant l'hi- 
vernage de 1861 Id propension des Annamites à la 
piraterie, la présence d'hommes de moBiîrs violentes 
amenés par les navires vivriers et charbonniers, la 
nécessité d'arrêter le commerce des ai mes et des mu- 
nitions de guerre par Singapour, constituaient un 
état particulier, et les circonstances ne se prêtaient 
pas à la recherche des moyens capables de rallier 
à la domination française les populations annamites. 
La colonie se fondait. Il n'existait pas à Saigon de 
tribunal composé de magistrats ainsi que dans les éta- 
blissements français, et les circonstances ne permet- 
taient pas qu'il ( n exist.1t. Vers le milieu du mois 
d'avril, un matelot américain fut tué dans une rixe - 
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p«ir un de ses nationaux. L'autorité française se trou- 
vait désarmée devant ces sortes de crime. Eilfin uncode 
pour les Annamites était à faire; les pouvoirs attribués 
aux envoyés français dans les préfectures et les sous-pré- 
fectures s'anêlaient à la répression de quelques délits 
de peu d'importance. Le commandant en chef demanda 
au gouvernement français qu'un tribunal lui instituée 
Saigon dans le plus bref délai ; mais en même temps, tout 
le territoire conquis fut mis en état de siège par une 
déclaration en date du 19 mai et dont voici la teneur: 

« Le vice-amiral commandant en chef les forces 
c< navales françaises dans les mers de Chine, et les 
<( forces de teri e et de mer en Cochinchine ; 

« Considérant : 

« Qu'en attendant l'institution de tribunaux compé- 
tents pour juger les crimes et les délits, il est urgent 
de pourvoir à leur répression; 

« Considérant en outre que la guerre continue 
d'exister entre le gouvernement de l'Empereur et le 
gouvernement de Hué; 

« Déclare : 

a Conformément à la loi du 9 au 11 aoAt 1849, 
article 5, chapitre ii, les provinces de Saigon, de My- 
thô et tous les territoires occupés par nos troupes sont 
en état de siège. 
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ce Néanmoins, conformément à rarliclc 7, cha- 
pitre Hi de Ja loi précitée, l'autorité civile continue, 
comme par le passé, d'exercer les pouvoirs dont elle est 
revêtue, et ce n'est que du moment où celle autorité 
devient insuffisante que, sur un ordre d'informer du 
commandant en chef, l'action de l'autorité militaire 
commence. 

« Le général commandant les troupes du corps 
expéditionnaire ; les commandants particuliers de 
Saigon et de My-thô sont chargés de donner toute la 
publicité possible à la présente déclaration. » 

Cet acte d'autorité marqua suffisamment que l'intcn- 
lion de la France élait de posséder les territoires de 
Saigon et de My-thô sans partage. Dans cette occasion, 
le colonel don Caries Palanca Gutierrez, commandant 
les troupes espagnoles et plénipotentiaire de S. M. C, 
crut devoir protester et réserver l'action de l'Espagne. 
Le plénipotentiaire français [»rit acte de cette opposition, 
mais il maintint sa décision. L'attitude qu'il conserva 
dans ce différend fut conforme à son caractère ainsi 
qu'aux instructions qui lui avaient été données par 
le gouvernement de l'Empereur, a En exposant 
« qu'il avait reçu l'ordre de s'emparer de Saigon, 
a de le posséder sans partage, de conquérir et d'orga- 
« niser une certaine partie de territoire, il rappela que 
a l'Espagne devait trouver sur un autre point de 
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« la Cochinchine, la compensation de ses glorieux 
« sacrifices. » Celte question ne pouvait être résolue 
complètement que par les deux gouvernemenls. Elle 
le fut en effet, mais plus tard : si elle continua de 
diviser les deux plénipotentiaires, elle n'altéra en rien 
leurs rapports personnels, et ce fait ne parait pas 
indigne de Thistoire, lorsque Ton considère que deux 
siècles auparavant, les entreprises d'une grande na- 
tion aboutirent à la ruine parce la dissension s'in- 
troduisit entre deux chefs militaires. 

La mesure extrême de l'état de siège fut un bien 
malgré les inconvénients qu'elle entraîne, le caraclère 
violent qui lui est propre, et la nécessité d'entrer 
trop avant dans les détails intimes de l'état social des 
Annamites. Mais en armant l'autorité française, cette 
mesure permit au vice-amiral de développer avec 
suite les ressources militaires tt de préparer l'exten- 
sion de la conquête. 

La situation de notre établissement quand les pluies 
cessèrent et que la plaine fut redevenuc solide, était 
prospère. L'autorité de la France n'était point une 
autorité nominale sur les provinces conquises. De 
Saigon cl de My-lliô, elle rayonnait au loin. On trouvait 
les Français partout, depuis Go-cung jusqu'à Tay-ninh, 
de la mer de Chine aux limites du royaume du Cam- 
bodge. Lus convois de bateaux marchands entre Saigon 
et My-lliô étaient considérables, et atteignaient sotivent 
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un chiffre de deux cenls. Les Iransadions de la Ville 
Chinoise avaient décuplé, ainsi que le prouvent les 
états officiels qui furent dressés à cette époque. Les 
hostilités du côté de Bien-hoa se réduisaient à des 
affaires d'escarmouche, et le plus grand succès que 
pouvaient enregistrer les Annamites ne dépassait pas 
Tenlèvement de quelques tôles de bétail. Quelques 
troupes régulières annamites étaient campées sur 
un plateau , à Mi-hoa , entre Fou-yen-mol et Bien- 
hoa ; mais leur influence sur la liberté de nos mouve- 
ments ét^iit nulle. Les seuls actes de résistance se pro- 
duisaient encore vers TArroyo Commercial, et puis- 
qu'on a pu en grossir l'importance, il est juste d'en 
donner ici la mesure. 

C'est le caractère ordinaire de l'esprit humain de 
répugner à tout ce qui n'est pas précis, net et formulé. 
On voulut assigner une cause principale à l'apparition 
de ces bandes qui, pendant la saison de l'hivernage, 
semblaient circuler librement autour de nos colonnes, 
Jerrière quand on poussait en avant, devant si l'on 
rejoignait le point de départ du matin. Elles semblaient 
surgir du sol. On imagina donc un point central d'où 
elles rayonnaient, où elles trouvaient de quoi vivre 
et de quoi combattre. C'est ainsi qu'on se pi'éoo- 
cupa de Bien-hoa. Après Bien-hoa, devait venir Vinh- 
long. Le fait est que le centre de résistance était partout, 
subdivisé àl'inGni, presque autant de fois qu'il y avait 
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d'Annamites. Il eût été plus juste de considérer chaque 
paysan qui liait une botte de riz comme un centre de 
résistance. C'est l'inconvénient de ces luttes sur un 
territoire, où l'ennemi peut vivre et se cacher, — que 
la guerre y devient personnelle, qu'elle change d'ob- 
jet et de nom, et devient répression. 

11 était clair que les Annamites, après les journées 
de Ki-hoa et de My-thô, ne cherchaient plus qu'à nous 
lasser et qu'ils ne s'établiraient plus assez fortement 
sur un seul point pour y défier nos entreprises. Dé- 
sormais en marchant sur eux, on pouvait compter 
qu'ils céderaient pour se replier et s'établir en arrière 
ou en avant du point d'attaque. Cependant le mo. 
ment était venu de s'emparer de Bien-hoa , parce 
que celte place-frontière figurait dans la province 
qui porte son nom et que la destinée de la colonie 
était de chercher ses limites vers la chaîne de Fan- 
thiet. 

Celte tache que les victoires de Ki-hoa et de My-thô 
avaient préparée, devait être accomplie par le succes- 
seur du vice-amiral Charner. Lorsque la campagne de 
1861 fut terminée, le commandant en chef estima 
que la puissance militaire des Annamites était abattue 
et que la conquête avait pris désormais ce carac- 
tère que l'on a pu observer dans les premiers temps 
de l'occupation de l'Algérie par les Français. Cette 
œuvre qui demandera du temps et les efforts de plu- 
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sieurs officiers généraux, n'entrait pas dans la mission 
qu'il avait reçue et qui se trouvait remplie. Le contre- 
amiral Bonard, désigné par un décret impérial en 
date du 8 août 1861, comme gouverneur et com- 
mandant en chef des forces françaises en Cocliinchine, 
n'arriva à Saigon que le 27 novembre, après une 
traversée longue et difficile. Le vice-amiral Charner lui 
remit ses pouvoirs dans l'espace de trois jours. Le 
50 novembre 1861, à neuf heures du matin, tous les 
chefs de service se trouvèrent réunis dans la pagode 
de rOuvrage Neuf. L'ancien commandant en chef dit 
aux officiers de terre et de mer qui l'entouraient et 
qui n'étaient plus sous ses ordres, c< qu'il leur faisait ses 
« adieux ; que dans le cours de sa longue carrière qui 
« datait du premier Empire, il n'avait jamais rencontré 
ce une réunion d'officiers, de marins et de soldats, qui 
c( fussent plus généreusement animés de l'ambition si 
« noble de faire leur devoir. » 
L'armée de Cochinchine connaissait le prix de cet 



éloge. 
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ËTITS-MIJORS 



DES BATIMENTS PLACÉS SOUS I.E COMMANDEMENT EN CUEF DO TICB-AMiniL 
CHARNER, EN CIIIRB IT KN COCHINCBINE 



LMMPÉRATRICK-EUGÉNIE 

Étal-major gem'raL ' 

GiiAR.NER, vice-amiral, coinmanJanl en chef. 

I.APpoN DE Ladébat, capitaine de vaisseau, chef d'éUt-major. 

Le CouRiAni.T DU QuiLio, capilaine de vaisseau, premier aide de 

camp. 
Jaurî:s, lieulcnant de vaisseau, second aide de camp. 
Danycan, lieulenant de vaisseau, officier d^ordonnance. 
Laurk, chirurgien principal. 
HiCARDi, aumônier supérieur. 
Legrix, aille-commissaire, secrétaire de Tamiral. 
Garmer, aspirant de 1'* classe, attaché h rétat-major général. 
TiQUET, :i8(iirant do 2* cksse, idtm. 
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Froshn. aspirant de 2* classe, idem. 

DocHESRE DK Bellecourt, coRimis de marine, secrétaire de la 

Majorité. 
Belukger, ideniy secrétaire du commissaire de divisûm. 

Étal-major, 

De Lapelin, capitaine de vaisseau, commandant. 

De Surville, capitaine de vaisseau, commandant en second. 

Uap.el, lieutenant de vaisseau. 

SéNEz, idem. 

De Geoffroy duRouret, idem, 

Pallu, idem. 

Griffon du Bellay, aide-commissaire, faisant fonction de 

sous-commissaire de division. 
IIenkecart, chirurgien de 2° classe. 
Aude, chirurgien de 5* classe. 
Noël, aspirant de 1" classe. 
Candé, idem, 
Delasalle, idem, 
ftlARÉcnAL, aspirant de 2' classe. 
Passana, idem. 
Saurin, idem 
Peyroutok, idem. 
Lyon, aspirant volontaire. 

LA RENOMMÉE 

État-major général. 

Page, contre-amiral. 

Desaux, lieutenant de vaisseau, premier aide de camp, délégué 

du vice-amiral commandant en chef, à Ilong-kong. 
De Mo>et de l.\ Marck , lieutenant de vaisseau, second aide 

de cnmp. 
Lankes db Mo.^terello , enseigne de vaisseau , officier d*or- 

donnance. 
De Horn, officier suédois, officier d^ordonnancc. 
Martln, aumônier. 

Cqaix, aide-commissaire, secrétaire du contre<imiral. 
ViLuin, ingénieur de 2° classe. 
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BiENATMK, sous-ingônicur de 1" classe. (Détache à Shang-haï). 
Wali'Ner, r&pirant de 2* classe, allacLê k la Majorité générale. 
De BiKTEiLLEn, idem. 

Bo.NNEFiN, commis de marine, secrétaire de la Majorité générale. 
(Détaché à Hong-kong). 

État-major. 

FAvrN-LÉvèQi'E, capitaine de vaisseau, commandant. 

RecnE.NY, lieutenant de vaisseau, second. 

DucREST DE Villeneuve, lieutenant de vaisseau. 

Le Bretoîi de Ranzecat, idem. 

Fatoij, idem. 

Deiuu de Staplande, idem. 

Gavott, aide-co:umissaire, officier d'administration. 

Romain, chirurgien de 1'* classe. 

ToucHEviEz, chirurgien de 2' classe. 

ViDAii LET, chirurgien de 5* classe. 

Lesèdle, aspirant de 2* classe. 

De Rotrou, idem. 

Cluze, idetn. 

Mkiiouas, aspirant volonLiiro. (Subi^rguc du Ueleor.) 

MiLLAUo, aspirant volontaire. 

RussEL, idem. 



LE DLCIIAYLA 

Ètat-mnjnr. 

Tr.iCAULT, capitaine de vaisseau, commandant. 

Anet, lieutenant de vaisseau, second. 

Ci AVERIE, liculenant de vaisseau. 

De l\ .1 AILLE, enseigne de vaisseau. 

Laierté, idem. 

PiiÉTOT, aide-conunissaire, officier d'administration. 

Léon, chirurgien de 2° classe. 

VoYÉ, chinirgii n de Z* classe. 

Valéry, aspirant de 2* classe. 

Clite, idem. 

ViGuiER, aspirant volontaire. 
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LE LAPLACE 

Étai-major. 

Blo.xjARET DE Kerjécu, capilaincde vaisseau, commandant. 

De Foucault, lieutenant de vaisseau, second. 

Narac, enseigne de vaisseau. 

BoxsET, idem. 

De Fitz-James. idem. 

DuBKSy commis de marine, officier d'administration. 

F. BoxNEscL'ELiE DE Lespixois, chirurgien de 2* classe. 

Daudais, aspirant de 2* classe. 

Palasne de Chavpeaux, aspirant volontaire. 

LE PRIHAUGUET 

Élal-major. 

D'Aries, capitiiine de vaisseau, commandant. 

MoREAU, aumônier. 

De Dréa, lieutenant de vaisseau, second. 

DoREssE, lieutenant de vaisseau. 

Lamaii.lr, enseigne de vaisseau. 

Lasaile, idem. 

Gervais, idem. 

Harvand, idem. 

Bai.kzeaux, idem. 

De Bai'.thez de j^apérouse, nide-commissaire, officier d*adnii 

nislration. 
De Carové, chirurgien de 2* classe. 

Parlier, aspirant volonlaire. 

LE FORBLN 

Èlat-mnjor. 

MnRiKR, capitaine de vaisseau, commandant. 

Baro:!, lieutenant de vaisseau, second. 

l*or.GE, enseigne de vais^seau. 

M. Baii.ly, idem. 

DuHit. DE Benazk, idem. 

Clknknt, commis de marine, officier d'administration. 
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Gras, chirurgien de 2* classe. 
HoNiN, aspirant. 

LE MONGE 

Êlnl-major. 

BouRDAis, capffaine de Frégate, commandant. 

Barazer, lieulcrant de vaisseau, second. 

De la Motte de la Motte-Rudge, emeigne de vaisseau. 

Levesque-Durostu, idem, 

Berger-Pouzols, idem. 

GiRAL, aide-comm'.ssalre, officier d'administration. 

Rabel, chirurgien de ^* classe. 

Cardi, chirurgien de 5" classe. 

Le Coat de Sai>t-11.\ouen, Moirou, aspirants de 2* cbsse. 

LE PRÊGEiNT 

Élat-major, 

AuBARET, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

Garré, lieutenant de vaisseau, second. 

De Penfbntento de Kerve'\egui.'(, enseigne de Taisseau. 

Bodcheny, idem, 

DuTALD, commis de marine, ofGcler d^adroinistratioD. 

(iAiliiard, chirurgien de ^* classe. 

WïTs, asiùrant volonlaire. 

LWLOM-PRAII 

Élat-mnjov 

NoKL, lieulenanl de vaisseau, lajiilaine. 
Léonard, aspirant de 1'* classe, second. 

LE NORZAGARAY 

Étal-wa^or. 

Lespks, lieulenanl de vaisseau, capitaine. 

E. E. Bkindejonc DEBeuMi^icnAM, enseigne de vaisseau, second. 

LA DRAGONNE 

Llal-major, 

Gaikt, lieutenant de vaisreau, capitaine. 

17 
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Barrera, enseigne de vaisseau. 

AiGciER, idem, faisant fonction d'officier d'administration. 

PiBsvAUXy chirurgien de 3* classe. 

L'ALARME 

État-major, 

Sauze, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

Tourneur, enseigne de vaisseau, second. 

Bes>nard, enseigne de vaisseau. 

FouhMER, commis de marine, officier d'administration. 

FoKTAN, aspirant de 2* classe. 

Trouvé, chirurgien de 5* classe. 

L'AVALANCHE 

État-7najor. 

IIuLOT, comte d'OsERv, capitaine de frégate, commandant. 

Parayo!!, enseigne de vaisseau, second. 

PniusTRE, enseigne de vaisseau. 

Odet-Pellios, idem. 

Butte, idem. 

Latapie, commis de marine, officier d administration. 

Mo.^DOT, chirurgien de 5* classe. 

LA FUSÉE 

État-major. 

i. Baillt, lieutenant de vaisseau. 

Regnault, enseigne de vaisseau. 

B'^T, aspirant de 2* classe. 

DUarakgu.er de Qui.NCEROT, commisdo marine, officier d'ad« 

ministration. 
MoREAU, chirurgien de 5* classe. 

LA MITRAILLE 

État-major, 

Duval, licutei:ant de vaisseau, capitaine ^ 
Gardoni, enseigne de vaissc'^u, second. 
MoRTEMARD DE BoissE, enscigiie de vaisseau. 
Magouët de la Maqouërie, aspirant de 1'* classe. 
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Bertrand, aspirant de 2* classe. 

GRAve-MAURiif, commis de marine, officier d^administration. 

Gaue, chirurgien de 3* classe. 

LA CANONNIÈRE N* 12 
De Saisset, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

LA CANONNIÈRE N- 15 
Levesquë-Desvarakkes, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

LA CANONNIÈRE N" is' 
Kenmey, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

LA CANONNIÈRE N- 16 
DÉnic, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

LA CANONNIÈRE N» 18 
Pkyron, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

LA CANONNIÈRE N* 10 
D'André, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

LA CANONNIÈRE N' 22 
Salmon, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

LA CANONNIÈRE N* 24 
Makdire, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

LA CANONNIÈRE N* 25. 
Dki.mcot, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

LA CANONNIÈRE N« 27 
t)oL, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

LA CANONNIÈRE N* 29* 
CouiELLEKG, licuteuant de vaisseau, capitaine. 
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LA CANONNIÈRE N* 50. 
Lamothe-Tenet, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

LA CANONNIÈRE N* 31 
Dk Mauduit Duplessix» lieutenant de vaisseau, capitaine 

L'EUROPÉEN 

État- major, 

Lefraper, capitaine de frégate, commandant 

Lejeune, lieutenant de vaisseau, second. 

ViLLEns, enseigne de vaisseau. 

Tiret, idem. 

Folrnier, commis de marine, ofGcier d'administration. 

Vesco, chirurgien de l'* classe. 

Pillerault, chirurgien de 5' classe. 

LE JAPON 

État-maior, 

LiBAtDièRE, capitaine de frégate, commandant. 

CoLiXBER, aumônier. 

Revemèue, lieutenant de vaisseau, second. 

De Saurhac, enseigne de vaisseau. 

Depuis, idem. 

Weyl, idem. 

Liquide, commis de marine, officier d'administration. 

LIIelgouac'h, chirurgien de 2' classe. 

LE WÉSER 

État-major. 

Cléret-Langavant, capitaine de frégate, commandant 

SuRiEux, aumônier. 

Roux, lieutenant de vaisseau, second. 

Lendormy-Trudelle, idem. 

ViAL, idem. 
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Gailuro, enseigne de vaisseau. 

Le Yàllois, commis de marine, officier d^administration. 

Gakteuie, chirurgien de 1** classe. 

Testetehm, chirurgien auxiliaire do 3* classe. 

AuRiLLAC, chirurgien auxiliaire de 3* dasso. 

L^ENTREPRENANTE 

État-major. 

Desyaux, capitaine do frégate, commandant. 

Yergne, lieutenant de vaisseau, second. 

Laplace, enseigne de vaisseau. 

De Lakder, idem. 

Crova, idem. 

Yerpinet, mécanicien principal. 

Pérou, commis de marine, officier d^admimstration. 

DoKlle, chirurgien de 2* classe. 

Gaughereau, chirurgien auxiliaire de 5* classe. 

LA DRYADE 

État-major général. 

Protêt, contre-amiral. 

BoacHET-RiviÊRE, lieutenant de vaisseau, aide de camp. 
Allain-Dopré, enseigne de vaisseau, officier d*ordoiiiianoe. 
Mac-Gdckin de Slarb, idem. 

État-major. 

BéitAL DE SéDAiGES, Capitaine de frégate, ( 

Paxon du IIazier, lieutenant de vaîsseai 

D'Étroyat, enseigne de vaisseau. 

FoaLARD, idem. 

Cazemeuvb, idem. 

CAKOLL^t, aide-commissaire, officier d*idimiiistratioa. 

lIcGUET, chirurgien de 2* classe. 

pREsvAUx, chirurgien de 3* classe, 

MoxARD, idem. 

Sevet, aspirant do i"* classe. 
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Db Coubthille, aspirant de 2* classe. 
DuBARD, idem, 

LE CALVADOS 

Élat-major. 

Riche, capitaine de frégate. 

Boyer-Ressks, lieutenant de vaisseau, second. 

Galtier, enseigne de vaisseau. 

Etienne, idem. 

Gambar, idem. * 

PuYsÊGUR, aide-commissaire, officier d'administration. 

Savi.na, chirurgien de 2* classe, officier d*adminitftration. 

Tard Y, chirurgien de 5* classe. 

LANBEr.T, 1(^9?). 

LA GARONNE 

Ëlat-major. 

Protêt, capitaine de frégate, commandant. 

GouDOT, aumônier de la marine. 

Delassaux, lieutenant de vaisseau, second. 

Gauche, lieutenant de vaisseau. 

Rabou, enseigne de vaisseau. 

De Bergevin, aide-commissaire, officier d'administration. 

DuoUÉ de B£r.no.\ville, chirurgien de 1 ^ classe. 

Gaynb, chirurgien de 2* classe. 

Col, chirurgien de 3* classe. 

Olmetta, idem, 

Grobon, pharmacien de 5* classe. 

De Labarrièrb, aspirant de 2* classe. 

Lamotue, aspirant volontaire. 

LE JURA 

État-major. 

Leps, capitaine de frégate, conunandant. 
Bégratsd, lieutenant de vaisseau, second. 
Denans, enseigne de uisseau. 
Massiou, idem, 
MouRA, idem, (Détache h Tchc-fou.) 
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Picot, commis de marine, officier d'administration. 
BouRAYNE, chirurgien de i'* classe. 
TuiNOS, cliirurgien auxiliaire de 3* classe. 
TiiiEux, aspirant volontaire. 
De Teil, idem. 
De Jessé, idem. 

LE RHONE 

État-major. 

Picard, capitaine de frégate, commandant. 

Pr.ouuET, lieutenant de vaisseau, second. 

Tdrin, lieutenant de vaisseau. 

PoniER, idem. 

Anirault, enseigne de vaisseau. 

E. L. Brindejonc de BERMiNcnAir, idem. 

Mével, aide-commissaire, officier d'administration. 

Le Coniat, chirurgien de 1" classe. 

Fauciieraud, chirurgien de 2' classe. 

Le Large, chirurgien de 5* classe. 

Bl'tel, pharmacien de 3' classe. 

BoRiEs, aspirant de 2* classe. 

lIoBERT, volontaire. 

LA DORDOGNE 

Étal-major. 

Faucon, capituine de vaisseau, commandant. 

pEihET, lieutenant de vaisseau, second. 

Lafcn, lieutenant de vaisseau. 

De la Tour-du-Pim Cuasibly de la Cbài.ce, enseigne de vaisseau. 

QuiNAUu, aide-comir.!ssaire, officier d'administration. 

Di'TEuiL, chirurgien de 3* classe. 

Vidal, idem. 

LA DURANCE 

Élal-major, 

Coupvlxt-Pesdois, capitaine de vaisseau. 
De Tanol'akn, capitaine de frégate, commissaire impérial à 
Canton . 
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Benoît de la Graxdière, chirurgien de 2* classe. 

Chaleix, idem, 

Garnier, chirurgien de 3* classe. 



LA NIÈVRE 

État-major. 

Dcr.AMO, capitaine de frégale, conunandant. 

Reuel, lieutenant de vaisseau, second. 

Manen, sous-ingénieur hydrographe. 

Fatou, enseigne de vaisseau. 

Fauriès, idem. 

Mien AU, idem. 

Takquerëy, commis de marine, officier d*administratioii. 

Coppale, chirurgien de 2' classe. 

Massin, chirurgien de 5* classe. 

Pei.etde Uutrec, aspirant volontaires 

LE RHIN 

État-major. 

Aiguier, capitaine de frégate, commandant. 

GuTS, lieutenant de vaisseau, second. 

Jouiia.neal'-Laregn£:re, enseigne de vaisseau. 

Carvès idem (subrécargue du Sliaug-haï). 

Bellot, idern. 

CosTE, idem. 

Camale, commis de marine, officier d'administration. 

Delmas, chirurgien de 2* classe. 

Roux, chirurgien auxiliaire de 5* classe. 

DoozAMS, aspirant volontaire. 

L'ÉCUO 

État-major. 

De Vautré, lieutenant de vaisseau, capitaine. 
JoLCLA, enseigne de vaisseau, second, 
Sixor, cnse'gne de vaisseau. 
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Dorlodot-Dessart, aspirant de 2* classe. 
Lemotne, chirurgien de 5* classe. 

LE DEROULÈDE 

État-major. 

Baux, lieulenant de vaisseau, capitaine. 
IIanet-Cléry, enseigne de vaisseau. 

LE UONG-KOiNG 

État-major, 

D'Alnest de Mo^tpezat, lieutenant de vaisseau, capitaine. 
Ga'jtret, enseigne de vaisseau, second. 
Daniel, aspirant de 2* classe. 

LE LVL\« 

Franquet, lieutenant de vaisseau, capitaine. 
Calcuois, aspirant, second. 

LE KIEN-CIIAN 

État'înajnr. 

BouRCois, cap. de vaisseau, connu', la subdivision du Peï-ho 

Lai.a BoRDERiE, numonlcT. 

NfcVEi'K d'Aigi'ldklle, lieutenant de vaisseau, second. 

TnfevE, lieutenant de vaisseau. 

J. Vermjt, enseigne de vaisseau. 

CoiLOMD, Li.NAun, aspirants volontaires. 

RorzEAU, commis de marine. 

LE SilAM-ROCK 

État-major, 

RiEL'NiER, enseigne de vaisseau, capitaine. 

De Lacroix-Marsv, aspirant Je !'• classe, second. 

* I.e fjjly, le Sham-Uock^ le Jajareo, avaient conservé leurs noms du 
commerce, a Sha m- ftock ù veut dire Irùflc: c'est remblème de l'Irlaiide; 
« Jajareo » i>ignilic farceur ; « Kietè-chan » est le nom d'un port de Touraime. 
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LE DUPERRÉ 

État-major, 

De Kersauson, capitaine de frrgalc, commandant. 

CiiABASsu, chirurgien principal. 

Mouton, aumônier. 

Caurade, lieutenant de vaisseau, second. 

ONeux, lieutenant de vaisseau, capitaine de plage à Tche-fou 

Galle Y, aide-commissaire, officier d'administration. 

Vidal, chirurgien de 2* classe. 

Dubois, idem, 

Gariel, chirurgien de 5* classe. 

Bretos, idem. 

Marzain, Braconnot, idem. 

Le Mov?«e, pharmacien de V* classe. 

BouRA\.>E, pharmacien de 2* classe. 

Peu.net, idem. 

De Brandt, aspirant volontaire. 

De Tli.le de Villefuancue, idem. 

Le Normam de Villeneuve, idan: 

Darré, idem. 

L'ANDROMAQUE 

État -major. 

Garagnon, lieutenant de vaisseau. 

Iavison, enseigne de vaisseau, second. 

lIucuET DE Cintré, idem. 

Fo!(TAiNE, aide-commissaire, officier d'administration. 

Foll, ciiirurgien de 1" classe. 

Rayxaud, chirurgien de 2* classe. 

Bernard de la Jartre, chirurgien de 3* classe. 

Guyon, aspirant de 1" classe. 

LA DIDON 

État-major. 

Collos, lieutenant de vaisseau, capitaine. 

De Rodellec du Porzic, lieutenant de vaisseau. 
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Maquairb, enseigne do Taisscau. 

Gauchoix, idem. 

Maux, idem. 

Ddchet, idem. 

AuioNT, aide- commissaire, officier d^adminislration. 

Texier, chirurgien de 3* classe. 

Legubrr, idem. 

Lacrqix, aspirant Tolontaire. 

LA FORTE 

État-major. 

BuTBL, licnlenant de vaisseau, capitame. 

MaC'Dernott, lieutenant de vaisseau (subrécargue du Pluto) . 

Olry, lieutenant de vaisseau. 

Le Bretuon, enseigne de vaisseau. 

Punpbrnéel, aide-commissaire, officier d^administration. 

Sabatier, chirurgien de i'* classe. 

SoBouL, chirurgien auxiliaire de 5* classe. 

LA PERSÉVÉRANTE 

État'-major. 

Comte dIIarcourt, capitaine de frégate, commandant. 

Jobard, lieutenant de vaisseau, second. 

Brosset, lieutenant de vaisseau. 

Martin de la Bastide, enseigne de taisseaa (subrécargue du 

la Formosa). 
RÉvÉREMD-DmESNiL, cuscigne de vaisseau. 
Sales de Banières, idem. 
Hax^is, idem. 

Derrt, aide -commissaire, officier d*administration. 
L'Alluteaux d*Oriiay, chirurgien dei'* classe. 
Jeha^ixe, chirurgien de 3* classe. 
Martin, aspirant de 1** classe. 
NovioN, aspirant volontaire. 
Canot, idem. 
BusiN, idem. 
Rires, idem. 
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LA VENGEANCE 

État-major. 

Massillon, capitaine de frégate, commandant. 

FouRNiER, lieutenant de vaisseau, second. 

Sakglier, idem. 

MARCQ-SAinT-HiLAiRE, onscigne de vaisseau. 

BoNKEFOY, idem, 

IIanon, aide-commissaire, oflicier d*adininistration. 

Lagarde, chirurgien de 1'* classe. 

Uaisteavd, chirurgien auxiliaire de 5' classe. 

LA NÊMÉSIS 

Ëtal-juajor. 

Barrt, capitaine de frcgatc, commandant. 

NoMFERRAND, aumônior. 

YiLLER, lieutenant de vaisseau, second. 

Mallet, idem, 

A. Letournelr, lieutenant de vaisseau. 

IIenkecart, enseigne de vaisseau. 

Flandin, idem. 

MicnEL, aide-commissaire, officier d*administration. 

DvBURQUois, chirurgien de 2* classe* 

Julien, chirurgien de 2* classe. 

Lb Comat, chirurgien de 5* classCé 

Chopart, aspirant de i" classe. 

L'AillIIlTRlTE 
MAtiioTt enseigne de vaisseau» capitaine. 

L'ESPÉRANCE 
^ARFA1T, aspirant de i'* classe, capitaine. 

LE JAJAREO 
DtMONT, enseigne de vaisseau, capitaine. 
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LE SAINT-JOSEPII 
B'ouRUi D'AnFECiLLE, aspirant de 1'* classe, capitaine. 

LE MIRAGE 
Bassac» premier maître de timonerie, capilair 



ame. 



PERSONNEL ADMINISTRATIF A TERRE 

MoNTAUr, sous-commissaire, à Ticn-tsin. 

Roi'ZEAU, commis de marine, ù Ta-kou. 

EsPEUT, aide-commissaire, à Tche-fou. 

La Vieille, sous-commissaire, h Shang-haî. 

SàGMER, commissaire-adjoint, h Ilong-kong. 

Favieh, sous-commissaire, à Canton. 

Makcel, aide-commissaire, h Macao. 

Faho:!, commissaire général, à Saigon 

Penaud de la Garlibrb, commissaire-adjoint, à Saigon. 

BiNEL, sous-commissaire, ù Saigon. 

Lejolis, commis, à Saigon. 

Keruel, aide-commissaire, à Saigon. 

MoNisiER, idem. 

BouNic, écrivain d'administration, li Saigon. 

l'oRTiER, sous-commissaire, 5 My-thô. 

De GiNESTE, sous-commissaire, h Singapour. 

Desperriers, idem. 

Malipaud, commis, à Singapour. 

De Lamarre de Plémond, soiis-com''., au cap de Bonne-Espër< 

PliRSONNEL MÉDICAL ET RELIGIEUX A TERRE 

Sacet, chirurg en de 5" classe, à Vacao. 

Lefroid, pliarmacien de 5" classe, à Macao. 

Marrin, aumônier, à Macao. 

Julien, cliinirglcn de 2* classe, à Canton; 

Le Pioy-Desbarres, idemi 

Franck, cliirurgicn de 3* classe^ à Canton. 

Nicolas^ aumônier, a Canton; 
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L\MOTTE, chirurgien de !'• classe, à Canton. 

Yetkon-Lacroix, idem. 

Thiéry, idem. 

Robert, chirurgien de 2' cbssc. 

Box5Auo, idem. 

De Carové, idem. 

Leguern, chirurgien de 3* classe. 

Rawnaud, idem. 

Bassignot, idem. 

TiiiL, idem. 

Lbkomiciiel, idem. 

Rochette, idem. 

But EL, idem. 

DuGUK DE Bernojvville, chirurgicn de 1" classe, h My-thd. 

Gayne, chirurgien de 2' classe, à My-lhô. 

Permet, pharmacien de 2* classe, à My-thô. 




Il 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE DE GOGHINGHINE 



COïlMANDANT EX CHEF DES FOnCES DE TERRE ET DE MER : 
CHÂRNER, VICE-AMIRAL. 

iTAT-HAJOR cénéRAL. 

Chef d'Élat-major général Laffou de LadlbatS capitaine de 

vaisseau. 

Premier aide de camp Lis Couriault du Quilio, capitaine 

de vaisseau. 

Deuxième aide de camp Jaurès, lieutenant de vaisseau. 

Officier d'ordonnance Da.ntcan, lieutenant do vaisseau. 

OfGcier d'ordonnance cl porte-fa- De Tocqueville , sous-lieutenant de 

nion de l'amiral chasseurs h cheval. 

Directeur de l'ambulance de Cho- 

quan Laure, médecin principal. 

Service religieux. . . . : L'abbé RiCARDi, aumônier supérieur. 

éîATMAJOR DES TROUPES. 

Chef d*Étal-major De Cools, chef d*escadron d*état* 

major. 

Nomme contre amiral en août 1801. 

1S 
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iHAiLLOTy capitaine d^élat-major. 
SiGNARO, capitaine au i02' régimeot 
de ligne. 
Rabou, enseigne de la Garonne. 
Service religieux. . «. L'abbé Trégaro. 

BRIGADE DUNFANTERIE 



Commandant De Yassoigne, général de brigade. 

Aide de camp De Trentiman, chef de bataillon. 

Officier d*ordonnance Gillot, capitaine. 

5' RéGINENT d'i5PA}ÎTERIE DE NARINE. 

Lieutenants-colonels 1^ 

( Testard. 

Chef de bataillon Derome. 

Capitaine adjudant-major. . . . BiaÈRE de l'Isle. 

Officier payeur Moinet, capitaine. 

Officier d'habillement BoKzé» capitaine. 

^-^ , . , i MoNCRAND, chinirgicn-maior, 

Ofhciers de santé \ „ , . ° ., . j a. .i 

( UAssriAux, cbinirg. aidennaj . de 3* et. 

28' Compagnie, 

Capitaine Bouzain. 

Lieutenant Doyen. 

Sous-lieu tenant Leblond. 

29* Compagnie. 

Capitaine DAsruYKESé 

Lieutenant Henry. 

Sous-liculenaut Melchior. 

80* Compagnie, 

capitaine.. * Bruxet. 

Lieutenant. ... ; Georgec^n. 

Sous-lieutenant CaéRiNEZ. 
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31' Compagnie. 



Capitaine. . (?) 

Lieutenant Botet. 

Sous-lieutcnant Bordbiatb. 

52* Compagnie. 

Capitaine Puthakn. 

Lieutenant Bufferbau. 

Sous-lieutcnant Campi. 

55* Compagnie. 

Capitaine David. 

Lieutenant Herbillor. 

Sous-lieutenant Hebram. 

5i* Compagnie. 

Capitaine Portalez. 

Lieutenant De la Toilbbib. 

Sous-lieutenant ...... Fremiet. 

55* Compagnie. 

Capitaine Cuassériau. 

Lieutenant Hun. 

Sous-lieutenant Dbsroubrs. 

56' Compagnie. 

Capitaine Lalanrb. 

Lieutenant Tuolrocdb 

Sous-lieutenant (?) 

57* Compagnie* 

Capitaine (?) 

Lieutenant Lafossb. 

Sous-iieutenant Guilumoî. 
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58* Compagnie. 

Capitaine Dbsciiamps. 

Lieutenant Camd». 

Sous-lieutenant Berthaux. 

39* Compagnie. 

Capitaine (?) 

Lieutenant Taboolet. 

Sous-4ieutenant Auiib. 

\\)' Compagnie. 

Capitaine Db u Broob. 

Lieutenant Doossbt. 

Sous-lieutenant Liart. 



COMPAGNIES DÉTACHÉES 

4* nÉGIHENT. 

Chef de bataillon Delatau. 

Capitaine adjudant-uiujor .... Db Barolilt. 

Lieutenant, ofGcier payeur. . . . Lemerle. 

Aide-major Crouzet. 

l' Compagnie. 

Capitaine Foucault. 

Lieutenant Vkrger. 

Sous-lieutenant Giraud. 

!!• Compagnie. 

Capitaine Roter. 

Lieutenant Bousicox. 

Sous-lieutenant Lestradb. 

IG* Compagnie. 

Capitaine « Gerta. 

Lieutenant UicoB de Mallerati. 

Sou84ieutenant Roussbt. 
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19* Compagnie. 

Lieutenant Gadet. 

Sous-lieutenant Pikaud. 

Compagnie indigène. * 

Lieutenant Viard. 

Sous-lieutenant Colli. 

3* RÉGIMEKT. 

Capitaine Guillot. 

Lieutenant Pinkâu. 

Lieutenant, officier payeur. . . . Gros. 

Sous-lieutenant Ristori. 

2* RéclIlKNT. 

Lieutenant Gastaldi. 

Lieutenant Languuie. 

Sous-lieutenant, ofltcier payeur. . Debretre. 

2- BATAILLON DE CHASSEURS A PIED 

Commandant Comte, chef de bataillon. 

Capitaine adjudant-major. .... De Paillot. 

Officier payeur Audié, sous-lieutenant. 

l" Compagnie. 

Capitaine Bloubt. 

Lieutenant DeMomillb. 

Sous-lieulenanls I_, 

(Gee. 

2* Compagnie. 

Capitaine Lafouce. 

Lieutenant Aicuepausb. 

Sous-lieulenants (Lamothe. 

( De Boissibo. 
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5* Compagnie. 

Capitaine Azières. 

Lieulenanl Db Bellokr. 

( Anbroise. 
Sous-lieuteuanU }^^^^^^ 

4* Compagnie, 

Capitaine Avocat. 

Lieutenant Creuzenet. 

« ,. . . (Martre. 

Sous-Ueutenants |dayroux. 

5* Compagnie, 

Capitaine De Limères. 

Lieutenant Sadail. 

Sous-lieutenant. \}!i!^j!î!Z' 

6* Compagnie. 

Capitaine Amiot. 

Lieutenant Germa. 

Sous-lieutenants L 

I Gervaix. 

7* Compagnie. 

Capitaine EriE^iNE. 

Lieutenant Raissac. 

e ,. . . l B0DRCCICN03I. 

Sous*lieutenants ■ ^ ^ 

I Des Garets. 

8' Compagnie. 

Capitaine Fauquignox. 

lieutenant (?) 

o ,. . . (De Frakce. 

Sous-iieulenanls ! ^ 

[GUELOT. 

BATAILLON DU 101* DE LIGNE» 
Cuniinandant Blot, chef do bataillon. 

* Ce détachement arriva à Saigon dans le milieu de l'année 1861. 
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Capitaine adjudant-major. . . 
Médecin, aide-major de 1" classe. 



Jacquelot de Moncbts. 
Sifflet. 

i Martin. 
Reboul. 
DupRé. 
De Bannes, 
roullier. 
De Gramiiont. 
AVEZARD. 

I Simon. 

Médier. m 

IPuig. 
icoquillard. 

JRlVALZ. 

Lieutenants /Cairol. 

pRUDnONHE. 

Fretdenberg. 
Lapetue. 

f 

Bëllevillb. 
^vusciguerra. 
Dellinger. 
Lesagb. 
Guillomet. 
Ciievroton. 
BuNcaoT. 

Snuî-lieutenants (Baldacci. 

I Marescoal. 

CUEYILLON. 

Bosn. 

iiE Cressionnièrbs. 
\Caradeuc. 

CORPS DE MARINS DÉBARQUÉS 

Commandant De Lapeun, capitaine de vaisseau. 

Commandant en second Desvaux, capitaine de fré^to , de 

V Entreprenante, 

Cnpilaine adjudanl-major Delassadi, lieutenant de vaisseau. 

Faisant fonction dccapil. adj.-m.ij. Balezeaux, enseigne, de la Didon, 
Adjoint du capitaine.de vaisseau. De Roobllec, lieutenant de vaisseau. 
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1" Compagnie. 

Capitaine Roux, lieutenant do Taisseau, du 

Wéser. 

Lieutenant Bonnet, enseigne, du laplace. 

Sous-lieutenant Passama, aspirant, de /7iiï/>^ra/rif«- 

Eugénie. 

2* Compagnie, 

Capitaine TROunET, lieutenant de vaisseau, du 

Rhône. 

Lieutenant Pouzols, enseigne, du Monge. 

Sous-lieutenant Paiilier, aspirant Tolontaire, du Prî- 

mauguet. 

5' Compagnie. 

Capitaine Sé^EZ, lieutenant de vaisseau, da 

r Impératrice-Eugénie. 

Lieutenant JounANEAU-LAr.EG;(ÈiiE, enseigne, du 

Rhin. 

Sous-lieutenant Marécdal, aspirant, de Vlmpéra* 

Irice-Eugénie, 

4* Compagnie. 

Capitaine De Foucault, lieutenant de raissemi, 

du Laplace. 

Lieutenant Massiou, enseigne, du Jura. 

Sous-lieutt^nant Vitekot, aspirant, de (a Loer^. 

5* Compagnie. 

Capitaine Brossbt, lieutenant de Tti^seau, de 

la Meurthe. 

Lieutenant Ha.nès, enseigne, de la Didon, 

Sous-lieutenant Waldnkr, aspirant de /a A^ftomm^e. 
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6* Compagnie. 

Capilaine . . Deuau de Staplande, lieutenant de 

vaisseau, do la lienommée. 

Lieutenant Gaudot, enseigne de la Loire. 

Sous-lieutenant Lesèble, aspirant, de /a Henomm^e. 

7* Compagnie. 

Capitaine Galacob, lieutenant de vaisseau, de 

la Garonne. 
Lieutenant Chova, enseigne, de VEntrepre^ 

nante. 
Sous-beuteuant DERoTROU,aspirantde(a/{^a>n777^. 

8* Compagnie. 

Capitaine Baron , lieutenant de vaisseau , du 

Forbin. 

Lieutenant Dlchet, enseigne, de la Didan. 

Sous-lieutenant Caxdé, enseigne, de /7mp^a/ne0- 

Eugénie. 

Compagnie de marinsHibordeurs. 

Capitaine Pallo , lieutenant de vaisseau , de 

/ 7 mpéralrice-Eugénie . 

Premier l.eulenant Bercer, enseigne, du Jl/owpf. 

Deuxième lieutenant Lugeol, enseigne, du Rhône. 

Premier sous-lieutenant Noël , aspirant , de rimpératrice' 

Eugénie. 

Deuxième sous-heutenant. . . . Frostut, aspirant, de C Impératrice. 

Eugénie. 

Compagnie en réserve à Saïgon. 

Capitaine Guïs, lieutenant de vaisseau, du 

Rhin. 
Lieutenant Amibault, enseigne, du A/i^^. 
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Compagnie opérant dans le Don-naï. 

Capitaine . . De Geophioy du Rouret, Ueuteiuint 

de vaisseau, de l'Impératrice' 
Eugénie. 

Lieutenant Granger, enseigne, de /a Jfeur(ftf. 

Compagnie opérant dins le Don-naï. 

Capitaine Â. de la Motte de u Motte-Rocgi, 

lieutenant de vaisseau, du Monge, 

Lieutenant De Lander, enseigne , do VEntrû' 

prenante. 

Compagnie cantonnaise. 

Commandant Dk Pontcharrat, lieutenant d'infim- 

terie de marine. ^ 

ARTILLERIE 

Commandant Ciiouzat, lieutenant-colonel. 

Adjoint (^iiAKON, capitaine. 

Vétérinaire Raveret. 

1 i' régiment monté. 
9" Batterie. 

Capitaine-commandant DisrOT. 

Capitaine en deuxième Saiuahd. 

.... (ToRTEftl'E DE SaZILLT. 

Lieutenants en premier l „ 

* (G\ILII0UST. 

Lieutenant en deuxième Le Sage. 

1/2 10* batterie. 

Capitaine-commandant Amaudric du Chaffaut. 

Capitaine en deuxième Jamont. 

Lieutenant en premier Ckassous. 

Sous-lieutcnant Sureau. 

Deux cbevalels de campagne et deux chevalets de siège pour fusées, 
faisaient partie de la demi 10* batterie du \A\ 
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Parc d'ariillerie. 

Directeur Mortan, capitaine en deuxième. 

Adjoint Mahieu, sous-lieutenant. 

Garde Pichat. 

Ouvrier d'état Souplet. 

LIGXB DES PAGODES. 

Commandant Crouzat , lieutenant-colonel. 

Pagode Barbet, 
Commandant Gaillard, lieutenant de vaisseau. 

Armement : trois obuslcrs de marine de quatre-vingts centimètres et 
deux chevalets pour fusées de siège. 

Pagode des Clochetons. 

Commandant Cleret-Langavant, cap** de frégate. 

Garnibr, enseigne, du Jura, 

Armement : quatre canons de marine, de trente, rayés. 

Pagode de Caï-maï. 

Commandant Turin, lieutenant de vaisseau. 

Petroutox, aspirant, de rimpéra* 
trice-Eugénie. 

Armement : un canon rayé de trente, de marine, un obusier de qua- 
tre-vingts. 

GÉNIE 

Commandant Allizé de Matigihcourt, chef de ba- 
taillon. 
IGalusiaro. 
BoViJT. 
Pleuvibr. 
Mallet. 
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Weber, médecin aide-major de première classe. 
Jean, idem. 

Lb Moyhe, pharmacien de première classe. 
BuTEL, pharmacien de troisième classe. 

Service de la trésorerie et des postes, 

Pocno», payeur en chef. 
Laporte, payeur adjoint. 
Camproger, idem. 
De Gourct, idem. 




m 



ORDRE GÉNÉRAL A L'ARMÉE DE COCHlNCfflNIE 

Soldats cl marins du corps expéditionnaire ! 

Grâce à votre valeur, les lignes de Ki-hoa sont tombées en notre 
pouvoir après deux jours de combat. 

Tous les obstacles que, depuis plus d*uu an, Tennemi avait ac- 
cumules devant nous, n'ont pu résister a Ti'nergie de votre at- 
taque, Il la vigueur de vos colonnes d*assaut si vaillamment con- 
duites. 

Je vous félicite au nom de l'Empereur. 

Tout le monde a noblement fait son devoir. Il en est pourtant 
((uelques-uns parmi vous ({ui se sont plus particulièrement dis- 
tingués; je cite leurs noms à l'ordre du jour de l'armée. 

ÉTAT UAJOR GÉNÉRAL. 

Le général de Vassoigne; le capitaine de Vaisseau du Quilio; le 
lieutenant de vaisseau Jaurès. 

ÉTAT-HAJOR DES TROUPES. 

L'enseigne de vaisseau Rabou. 
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GÉME. 

Le commandant AUizé de Mutignicourt ; les capitaines Gallimard, 
Pleuvier, Bovet ; le sous-lieutenant Tliénard ; les sergents Rou- 
coules, DelcuUerie; les sapeurs Godfrin, 2* régiment ; Barge, 5* ré- 
giment, blesse ; Ferré, 5' régiment, blessé ; Muliel, 5« régiment, 
blessé. 



ATITILLERIE. 

Les capitaines Cliaron, adjoint au commandant de l'arme; 
Amaudric du Cliaiïaut; le maréchal des logis Lucien, 9* batterie 
du 14*, blesié ; les canonniers Chabry, 1*^' servant de la 9* du 14*; 
Bellanger, fuséen 12* régiment, blessé. 



COnrs DE DEDARQDEVEKT. 

Le capitaine de vaisseau de Lapelin; le capitaine de frégate Des- 
vaux ; les lieutenants de vaisseau Prouhet ; de Foucault, Messe ; 
Fallu, blessé; les enseignes de vaisseau Jouhaneau-Laregnèrc, tué 
à l'ennemi; Crova, blessé; Balezeaux; Taspirant de 2« classe 
Lcsèble, blessé ; Joly, capiLnine d'armes de V Impératrice y blessé » 
Rolland (Etienne), quarlier-niaîlre de manœuvre (des abordeurs), 
blessé ; Le Qucllec, quartier-mailre canonnier; Percheron, sergent 
d'armes du Hhône ; Pazier, clairon de VImpêratricey blesse ; 
Dupuy (Emile), quartier-maître de timonerie de la Loire, blessé; 
Gensollen, sergent d'armes, 1'* compagnie de fusiliers; Ker^isît, 
2* maître canonnier de la Renomrruie^ blessé ; Lutiaux, sergent 
d'armes du Weser; Gareau, sergent d'armes de 2« classe de la 
2* rompiignie de fusiliers, blessé; Soubie (Sébastien), matelot de 
S* classe, tué à l'ennenii. 




» 
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DEUXIÈME DATAILLO.^ DE CHASSEURS À PIED. 

Le capitaine Etienne, le sous-lieutenant Desgarets, le sergent- 
major Armbruster, le caporal Allisse, le chasseur Catelin. 



l.NFANTERIE DE MARI2IE. 

Le lieutenant-colonel Testard, du 3*" régiment, tue à l'ennemi; 
le chef de bataillon Delavau, du 4^ régiment ; les capitaines Chasse- 
riau, Brière de Tlsle et David, du S* régiment ; le lieutenant 
Lagrange-Platelet de la Tuilerie; les sous-lieutenants Lemerle, 
Robin, Cornette de Saint-Cyr; Tadjudant Négret; le fergent- 
major Landeau, amputé; le sergent Banoye ; les soldats Le Bel- 
leur, blessé; Dupuy (Julien), blessé; Kiles, blessé. 

SERVICES ADMIKISTR.VTIFS, AMBOURCE. 

HM. Cbam|)enois, médecin-major; Hallute, médecin-major de 
2*" classe; Liillault, adjudant d'administration en second; le ca- 
drai Jean, infirmier-major. 

Le vice^nniraly commandant en ckef^ 
Signé : Cuarrer. 
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IV 



ÊDIT 

DE L'EMPEREUR TU-DUC, i2« ANNÉE, 0* MOIS, 10* JOUR 
(i RovBmi 1860), roari a fklcon nn vn boqui i 



Ordonnance suprême. 

La ténacité des barbares du laige» semblable au moaiemeat 
des vils insectes, a pour propre d'agir en dessous et wtec perver- 
sité. Après avoir suscité des troubles à TotvaaiiCi ils oui ditisé et 
molesté Gia-dinh (Saigon), il y a d^ un an lé^a. SouTeni j'ai 
envoyé des chefs militaires conduisant des armées pour sertir à 
dompter cette race cruelle^ et auprès de notre ville nous l'âfons 
arrêtée et circonscrite. L'habileté i la guerre de ces barbores 
est incomparable. Avant de porter le trouble et le désordre, ib 
avaient demandé la paix. S'ils avaient été respectueux et e'ik 
avaient su garder les convenances (les rites), on n'aurait pii 
hésité à se mettre en relation avec eux, et à la &i, on leur eût 
accordé Da-nang (le port de Touranne), l'olyet de leurs désirs, 
pour que nos soldats se réjouissent de la cesaatioa de leurs tra- 
vaux et de leurs peines ; mais il n'est pas possible de mettre sa 
confiance en des cœurs de chiens et de chèvres, je l'ai vu clai* 
rement; aussi j'ai ordonné à tous ceux qui habitant les rivage» 
de la mer de faire des fioirts, de construira des difionses, de Isa 
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garder sans négligence, afin de se préparer à repousser par les 
armes cette prétention qu'ont les barbares de pénétrer chez nous. 
A présent, ces hommes qui n*ont en vue que le gain, demandent 
de plus en plus sans se rassasier ; si on suivait leurs désirs, que 
deviendrait ce royaume, et dans la suite, à quoi pourrait-on son- 
ger? J'ai donc multiplié avec sollicitude les moyens de les chasser 
afin de couper court à toutes ces supercheries. Mais voilà que, 
déçus dans leur espoir, ils montrent avec la plus grande évidence 
leur mauvaise foi. Peu à peu ils se tournent pour voir ce qu'il y 
a de défectueux dans la conduite du grand mandarin de Quang- 
nam, afin de détruire son armée par un assaut brusque et vio- 
lent. Cette nature délirante qui fait agir ainsi ces barbares est, 
en vérité, un sujet d*exécration. En ce moment, j'ordonne à Ums 
ceux qui, dans quelque endroit qu*ils soient, ont des ouTertures 
sur la mer ou des points de défense, de redoubler de vigilance, 
sans qu'il y ait la moindre chose à reprendre. 

En outre, ces barliares sont séparés de notre territoire pu* de 
vastes mers; originairement, nous n'avons aucun sujet de conflit 
avec eux; cependant l'avidité, la perversité, et le mépris, les 
excitent d'une manière insensée contre nous, pour troubler sans 
raison nos rivagei^, pour exercer la piraterie conlre nos barques 
et [our jeter avec effronterie le désordre dans nos populations. 
Quel est le lettré ou l'homme du peuple à qui tout cela ne iasse 
pas grincer les dents de rage et qui, pensant à manger de la 
chair, cherche encore à en ôter la peiiu. C'est pourquoi ce n'est 
l^s d'un homme, ce n'est jias d'un matin, ce n'est pas d'une soi- 
rée qu'il s'agit ! Quel est celui qui se nourrissant des fruits de 
la terre n'a pas la pensée de la fidélité et du devoir? Je donne 
ordre à tous les mandarins des provinces de ûiirâ en sorte que 
tous les lettrés, que tous les gens du ])euple de leurs districts 
rcsi)eclifs, sachent partout s'élever et s'insurger. Maintenant il 
faut s'abstenir du doute des paroles flottantes. Quand il n*y a 
rien à r^^louter, alors on se réjouit, on laboure, on cultive, on 
garde son bien et l'on s'aide mutuellement, mais quand il y a 
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péril imminent, alors on se réunit d'actions et de sollicitude 
pour tous ensemble penser à combattre et pour trouver le moyen 
d'éviter le danger. De plus, il faut qu'en ce jour, ceux de la 
contrée qui ont de l'adresse et du savoir s'en servent efficace- 
ment. Les villages de dix maisons ont certainement un homme 
qui inspire la confiance. Comment, dans les chaumières de |>aille, 
n'y a-t-il pas de mérite distingué qui ne puisse éviter d'être in- 
connu des hommes en place qui le dépriment? Comment le dis- 
cernerait-on? Nous ordonnons à toutes les autorités en dehors 
des autorités conununales, depuis les préfets et les sous-préfets 
de l'^' et de 2* rang, de rechercher ceux qui ont un heureux stra* 
lagème pour détruire et chasser ces barbares atteints de folie, 
nfin qu'on puisse, sans exception, en faire part au mandarin du 
lieu, qui m'en fera le rapport; ensuite je ferai un choix. Cependant 
ceux qui enverront ces renseignements doivent prendre garde de 
ne pas fatiguer sans utilité les courriers. Je fais savoir encore à tous 
les districts, sans distinction de mandarin civil et de mandarin 
militaire, que quiconque a vraiment de l'intelligence, de l'adresse, 
du savoir-faire, des moyens d'action et la volonté de tuer les bri- 
gands, doit demander à suivre les mandarins militaires, et les 
mandarins du lieu 'doivent en référer clairement à qui de droit : 
d'un coté examinant à quel corps l'individu doit appartenir, et 
de l'autre indiquant son nom. Les six départements du midi 
avec Bin-lliuan et Kauh-hoa suivront le grand mandarin militaire 
de Gia-dinh ; les départements compris entre Bin-dinh et Quang- 
nam inclusivement, suivront le grand mandarin militaire de 
Quang-nam ; Thua-thien et tous les déparlements du nord jus- 
qu'à la capitale se conformeront aux instructions données à l'eflet 
de réprimer (cette agression). Quant à ceux qui, après cela, auront 
vraiment mérité du pays, la cour les louera et les récompensera 
largement de leurs travaux. Peuples de l'empire qui voulez 
suivre ma volonté ! la voilà. 




SUR U NATURE DES FORTIFIG ETIONS ANNAMITES 



Les camps retranchés des Aiinaniites sont défendus pur des ob- 
stacles qui tiennent, par leur nature, de la fortificatkm pemm- 
nente et de la fortification passagère. 

Lépaulement est formé par une masse couvrante en torre qui 
abrite les bouches à feu et les hommes qui les serrent. La terre, 
remuée au temps des pluies, se durcit à la facondes briques égyp- 
tiennes, pendant les six mois de saison sèche. Elle est retenue en 
outre par une armature en bob dont les pièces s'entre-croisent. 
H n*y a ni saucissons, ni gabions, ni claies^ ni gaaonmge pour 
prévenir les éboulements, et cependant la boe extérieure est ver» 
ticale. 

Les revêtements qui, dans la fortification européenne, aenrent 
à soutenir les talus plus roides que les talus naturds des lerret, 
ont ici un tout autre objet. Leur but est de s'opposer à l'escalade. 
lis sont formés des branchages épineux du bambou. Cet arbuste 
abonde dans le pays : les haies en sont laites. De Un, son fanil- 
lagc grêle et lancéolé rappelle, par la teinte et par la ferme, le 
feuillage du saule en Europe. Les tiges sont fertes ti 
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récorcc est employée par les vanniers annamites. Les touflcs sont 
garnies d'épines dont la piqûre est un \Hiu vénéneuse. Ces loufrcSy 
entremêlées avec un art infîni, forment sur la masse couvraiilc 
un revêtement en hérisson, haut de trois pieds. Le relief de 
lobstacle s'en trouve augmenté d'une hauteur égale. Les tiges de 
ces buissons épineux sont très-peu fichées en terre, de sorte que 
la prise est nulle. LVnsenible est souteiui par des traverses asseï 
fortement enfoncées dans l epaulemenl, à deux pieds au-dessous 
de la crête, hors de portée de main : ces traverses sont le seul ap> 
pui qui permette Tesculade. Qnand ce revêtement de bambou est 
enlevé, la fortification annamite, réduite à un remblai de terre, 
lirait peu de chose. Quand l'ensemble est intact, il parait formî- 
dahle, et il Test. 

La faco extérieure descend dans un fossé profond de cinq pieds, 
qui, vers la fin de la saison sèche, contenait encore, dans les 
champs de Ki-hoa, trois pieds d'eau vaseuse. L'assaillant qui a pu 
échapper aux trous de loup, aux chevaux de frise, aux piquets 
pointus, aux pièges, voit ainsi se dresser devant lui un mur garni 
d'épines, haut de quinze pieds, à pic, qui rend le jet des grenades 
impossible ou dangereux, la fusillade ineflicace. 
< La faco inlérieure est également verticale : elle repose sur un 
lerre-plein, au-dessous duquel en est un autre;. et le camp re- 
tranché en cet endroit figure les deux gradins d'un escalier. 
. La fortification annamite n'a pas de barbettes qui pwnLieai 
donner, aux pièces, surtout aux saillants, un champ de tir .plus 
fonsidérable. Les épaulements sont percés d'embrasures dont la 
grande ouverture est dis|)osée à l'encontre des embrasures- euro- 
péennes. Cette dis))osition fut remarquée pur les officiers du génie 
en Cochinchîue, et quelques ingénieurs la trouvèrent boiine. 
. Le^ miradors sont des plates-formes établies à vingt-cinq pieds 
au-dessus du sol, sur quatre mâts fichés en terre el reliés entre 
eux par des échelous. Ils servent d'observatoires aux Annamites. 
Quand la première ligne de Ki-hoa fut enlevée, le 25 lévrier 
1861 , ce lUt sur un mirador que flotta le pavillon français. 
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Les trotis de loup afTectciit lous une forme circulaire et de 
dimension égale. Cette disposition fut fâcheuse pour les Anna- 
mites dans cette même journée du 25 février : quoique les légers 
clayoniiages jetés sur les orifices des trous de loup dissimulassent 
rcniplacement des crêtes, on en suivait le dessin d'instinct et au 
jugé : la vue du premier trou de loup donnait, pour ainsi dire, 
le sentiment de ceux qui venaient ensuite. Des trous de dimen- 
sions inégales ou de formes géométriques différentes auraient dé- 
routé les assaillants. On remarqua qu'aucun des Français qui ar- 
rivèrent devant le dernier obstacle, ne marcha droit : tous se 
jelèrcnl involontairement dans cette marche embarrassée, sur la 
droite ou sur ki gauche, en obliquant. 




VI 



NOTE 

SDR CERTAINS COLONS MILITAIRES APPELÉS D0!I-DIE:I 



Les institutions qui, dans ces derniers tenqps encore» régissaient 
la Basse Coch'uichine, semblent inspirées par une pensée ccmuniino : 
fixer et rassurer un peuple pauvre, porté au brigandage par le 
malheur des guerres étrangères et intestines, et le tourner vers la 
culture de la terre. Elles sont appropriées aux aptitudes de la race 
annamite, et peuvent généralement recevoir l'empreinte de noire 
ilomiiiation, sans que ce changement les altèreau point de les iaire 
disparaître. On en jugera par l'organisation des fermes militaires 
connues sous le nom de « Don-dieu, s 

Les Don-dien sont des colons militaires qui défrichent les terres 
incultes et les amendent. Ils sont pris parmi les gens pauvres e 
les gens errants non inscrits sur les catalogues de l'empereur, et 
sont groupés d'après certaines r^les. Ils vivait en ISuniUe, res- 
tent Don-dien toute leur vie, et ne possèdent jamab k terre. 
L'empereur les secourt tant que durent leurs travaux de défricho* 
nient. Quand la guerre éckte, les Don-dkn marcbent avec l'ar» 
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roce. Ils sont alors presque tous armés de piques. L'institution 
(le CCS colonies ne remonte guère à plus de sept ans. En 1854, 
le nguyen ^ Tri-pliuong s*adressa aux hommes importants par leur 
fortune el leurs senices. 11 recueillit les malheureux qui se trou* 
vaieut en gnmd nombre dans le pays, et présenta son projet d'or- 
ganisation des Don-dien à la sanction impériale. L'ordonnance 
fut rendue le premier jour du premier mois de la sixième année da 
règne de Tu-duc *. 

Le délégué impérial, commissaire visiteur de l'extrême midi, 
le nguyen Tri-phuong, constata qu*un an plus tard, dans les six 
départements, il se trouvait six régiments. Il adressa les registres 
au ministre, et envoya des mandarins dans toutes les direelicns 
pour exhorter de la manière la plus pressante les chefs de recru- 
tement à emmener les gens pauvres et les gens errants sur les 
terrains désignés pour la culture. Le nguyen, à la suite de ses 
inspections, conclut qu'il était prudent de ne pas exiger tout 
d'abord reffectif complet *. 

Au premier appel, ces six régiments avaient bien présenté trms 
mille hommes; mais il avait fallu retrancher les vieillards, les 
malades, les orphelins, et le chiffre se trouva réduit à deux mille 
cinq cent quinze hommes. Comme on peut le remarquer, le oom- 
missaire visiteur de Textrôme midi ne perdait pas de vue sa créa- 
tion. 

L'institution des Don-dien fut complétée Tannée suivante par 
un nouveau décret qui conservait l'organisation des régiments et 

* Haut commissaire visiteur. 

* Nous sommes à la quatorzième ann<^c. Dans r.\nnain, on date les ta- 
în'<»s (le rav(^>nemcnt de l'cm|)creur. 

^ M Dans le centre, où la terre est arrosée, ^asse et abondante, lé coia- 
nierce est actif et procure l'aisance; les colons arrivent en foule et arec joie. 
et la rùfçle des appels de cinq cents hommes pour les régiments et de cinquante 
Iiommcs |)ar compagnie e^t exigée el ^uivic. Ailleurs la terre est maigfe et de 
difliciie culture, isolée comme dam un désert. Les régimenU 'tout rédoilsâ 
trois ou qualie cents hommes. \\ serait bien dur d'impoeer pour 
elTectif complet. » 
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des capitaineries, et qui instituait des a;? (petites agrégations com- 
munales) sous la dépendance du pouvoir civil. Tout Annamite fut 
admis à faire valoir son influence personnelle et à lever sous la 
dépendance du long (chef de canton), des ap de trente, cinquante 
et cent hommes. Ces chefs eurent le titre de dot, le rang et les 
attributions de chef de village, avec cette dilTérence cependailt, 
quils administraient sans conseil municipal ; mais ils relevaient du 
long et non d'un chef de Don-dien , et occupaient ainsi une sorte 
de position intermédiaire entre les premiers colons et les paysans 
des villages ordinaires. 

Ces agrégations de seconde formation furent souvent inspectées 
parTri-phuong, et les colons furent encouragés et exhortés. Cha- 
que homme avait deux, trois ou quatre arpents. Ces Don-dien 
étaient inscrits ainsi que leurs terrains, et devaient payer en dix 
ans tous les genres de tribut. Malgré les exhortations, les gens 
errants venaient difficilement s'établir sur les terrains maigres. Dans 
un de ses rapports, le nguyen demande « qu'on tienne compte 
c des vraies difficultés, et qu'on ne refuse pas les distinctions pro- 
n mises. 11 présente cette prière à Sa Majesté, en s'inch'nant pro« 
« fondement devant sa sainte pénétration. » 

Le nombre des régiments de Don-dien après tous ces tâtonne- 
ments, fut fixé d'une manière défmitive à vingt-quatre, ainsi 
répartis : sept régiments dans la province de Gia-dinh, six dans 
celle de My-lhô, cinq dans celle de Vinh-long, quatre dans la 
province de Bien-hoa, et deux dans celle de An-gian. Chaque 
régiment portait le nom du canton qu'il avait formé et chaque 
compagnie, de la première à la dixième, portait le nom du 
régiment. Los colonels (quan-co) étaient chefs de canton ; les 
capitaines étaient ap4ruong (chef de village du titre de ap). Les 
colonels avaient un cachet qu'ils tenaient de Hué : ce t^chet, 
en bois très-léger, ne pouvait être employé qu'à Tencre noire, 
l'encre rouge annonçant un pouvoir plus élevé. La plupart de ces 
régiments ne purent jamais dépasser le chiiïre de trois cents 
honunes, et leurs compagnies le chiffre de trente hommes. 
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I/ciTectif de la compagnie de giicrre aiinumite est de cinquante 
hommes. 

Les colonels de Don-dien Rirent clioisis parmi les anciens cbeis 
de village les pins remarquables par leur résolution/ leur inteUî- 
gencc OH les services qu*ils a^-aient rendus. Cliaque chef était 
présente par le nguyen Tri-phuong, et sa nomination était 
appi*onvéepar Temporeur. Ils étaient par conséquent tout à fait a la 
dévotion du commissaire visiteur. H piiraît que cet honneur était 
une charge des plus lourdes. Dans beaucoup de régiments, les 
secours fournis par rem|)ereur étaient insuffîsants , et les colonel 
avançaient sur leur fortune particulière des sommes que l'État ne 
leur rendait pas toujours, ou bien ils emprunbiient au gouverneur 
de la province des sommes d'argent dont ils se portaient garants. 
En outre, la liande était difficile à mener et d'humeur peu pa- 
tiente. C'était une difficulté épouvantable^ rapporte un de leurs 
chefs, de les maintenir dans Tordre. Quelques-unes de ces pau- 
vres familles désertaient les flp, n'y trouvant plus de quoi vivre. 
Les villages qui étaient censés avoir fourni ces Don-dien étaient 
obligés de ]vs remplacer. Le gouvernement annamite donnait peu 
de chose. L'empereur faisait distribuer trois cents ligatures' (trois 
cents francs environ) pour trois cents hommes. Ce secours était 
destiné à l'achat des instnimenls aratoires, qui n'étaient pas 
fournis en nature, comme on l'a prétendu inexactement. Le chef 
recevait en outre deux cents ligatures pour acheter des buffles. Les 
Don-dien étaient attirés, recueillis, mais non pas forcés, et c'est 
une erreur de croire ({u'ils éUiient recrutés parmi les criminels 
et les exilés. Chaque Don-dien devait livi-er tous les ans dix boû;- 
a'aux de riz, cinq pour l'enqiereur, cinq pour les cas de disette. Il 
y avait des magasins de prévoyance où le riz s*entassait ; le grain 
non décortiqué peut se conserver très-longtemps (cinquante ans, 
prétend-on). Des gens riches se servaient même de ces magasins, 

* Une ligature est un cliapelel de sapcNfues, petite tnonliaie de cùIttc dtt 
pay«. 
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IXNir conserver leur riz ; mais ces villages élaieot à pdne installés, 
quand ont commencé les (rouM^ff, ainsi que les Annamites appd- 
lent la guerre avec fes Européens. Ils étaient bâtis régulièremient, 
et présentaient tout Taspect des villages militaires de Ki-hoa. La 
maison du chef était au centre avec un gong,, un tam-tam, co 
qu'il iaut pour appeler aux armes. Ils n'étaient point entourés do 
fortifications passagères, comme on l'a dit. # 

Les Don-dien étaient des voisins fort désagréables pour les vil- 
lages soumis à ladministration ordinaire. On les voyait toiyours 
mêlés dans les querelles, et toujours prêts à tirer leurs longs 
coutelas. Dans un pays où l'organisation municipale existe tout 
entière , où les villages en viennent souvent aux coups pour des 
querelles de pagode, on comprend que les Don-dien devaient 
être en cfTet souvent intolérables. 

Chaque régiment avait un petit canon. Dix soldats environ 
étaient armés de fusils, les autres étaient piquiers. La distribution 
des armes était faite par le colonel. Il était permis du reste aux 
Don-dien de varier leur armement, et de porter des fiisib s'ib 
pouvaient s'en procurer. Ils s'exerçaient au maniement de leurs 
piques quand les travaux de culture étaient terminés ou suspen- 
dus, mais à la façon annamite, en se tordant» se repliant, en se 
battant contre le ^-ent, et multipliant des passes inutiles* Le pre- 
mier mois de l'année, ib étaient inspectés dans le cbetlien de 
la province; on les voyait arriver à Saigon, à Mytbd. Ik portaient 
le i)ctit chapeau des soldats annamites, une blouse fendue droit 
par devant et de couleur noire, un pantalon violet ou de couleur 
fauve. A proprement parler, ils n'avaient pas d'unifiorme* Leurs 
chefs se ceignaient d'une écharpe noire ou violette. Ib portaieat 
récusson sur la poitrine. 

Durant la période remplie par les travaux préparatoires de cul» 
lure dans les terres en friches, c*est4-dire, pendant deux ans, les 
Don-dicn étaient fort malheureux. C'est alors aussi qu'ils rece- 
vaient des secours de l'empereur, plus souvent de leurs diefii. Ces 
champs étaient la propriété de l'ompereor. Les Don-dies n'étakai 
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que des usufruitiers. Ifs ne pouvaient ni partager, ni vendre, ni 
coder leurs arpents. Il y a aussi dans TAnnam des villages qui ne 
vivent que des chamiis du gouveruonient. Chaque année, Taii- 
toritc fait un nouveau parbge. 

Au début de la guerre, les Don-dien furent envoyés dans les 
forls ; mais leur armement fut modifié : ou leur donna un asseï 
grand nombre de fusils. Ils nous on t combattus à Ki-lioa; il y avait 
contre les Français, à Tassant du 25 féviier 1861, environ diiq 
cents Don-dicn commandés par le colonel Tou (quan-Tou). Apres 
leur défaite, ils ont reparu dans les forts de My-thô; cnûn plus 
i*écemment, dans une expédition qu ils ont tentée contre Go- 
cung. 

Les chefs de Don-dien étaient souvent des hommes remar- 
quables. L*un d'eux, le colonel Suan, s'est distingué par une 
bonne administration. 11 était, en i86i , sur la frontière àùn pos- 
sessions françaises de l'autre côté de Tarroyo de la Poste. Un 
autre des plus résolus, le colonel Tou, a disparu après la prise de 
My-tliô. lia crédulité iwpulaire doimc parfois Di quelques-uns de ces 
chefs des attributs singuliers; leDoa-tri-liien passe pour avoir qua» 
tre phalanges au petit doigt. 

Tri-phuong, le fondateur des régiments de Don dîen, est, comme 
on l'a dit ailleurs, un ancien scribe qui est arrivé à sa haute po» 
sition sans avoir passé par les concours. Son projet quand il fut 
présenté parut admirable; il utilisait des gens sans aveu qni cau- 
saient souvent des troubles; il ajoutait aux revenus de TÉtal, et 
augmentait sa force par une trou|)e disciplinée à Tavance ; mais 
des Annamites qui ont vécu à la cour de Hué assurent que ces sol- 
dits devaient agir un jour contre l'empcitiur Tu-duc. Tri-phuong 
aurait préparé des chefs] à si dévotion, formé à l'avance un 
noyau armé de douze mille honmies, et, quand roccasion serait 
venue, il aurait favorisé les entreprises du roi de Siam. Ces 
projets ne paraîtront pas trop invraisemblables, si Ton Tciit 
considérer (jue le roi de Siam s'est toujours mêlé des affaires de h 
Gochinchine, que le Camliodge est son tributaire ainsi que le Laos, 




APPENDICE. 305 

et que dans la deuxième aimée du règne actuel *, l'ambassadeur 
du roi de Siam fut arrêté à Tay-niuh , porteur des insignes de la 
ro\autépour le IVèrc aîné de Tu-duc, qui était alors enfermé de- 
puis deux ans. 

Quelle que soit l'opinion qu*on se fasse sur l'institution de ces 
colons militaires; qu'ils aient été organisés avec une arrière-pensée 
politiipie ou simplement pour défricher des terrains incultes et pour 
ramciier dans la vie sociale les gens errants qui devaient abonder 
dans un pays souvent conquis et souvent perdu, il est certain que 
l'organisation des Don-dien est un remarquable témoignage de cet 
esprit d'ordre, de précaution, el de cette sorte de bonhomie qui 
rcmble particulière aux inslilulions annamites. On a organisé des 
colons militaires en Europe ; mais ce qui di^tingue la création des 
Don-dicn, c'est la condition de pauvreté, d'où ils sont censés ne 
devoir jîimais sortir. Li pensée d'établir une agrégation de misé- 
rables »pii ne devaient jamais cesser de l'être et dont les enfants 
scr.iicnt Don-dieu, est tellement en désaccord avec l'inégalité qui 
se produit rapidement dans toutes les réunions humaines, qu'on se 
demande si mtme dans rAnnam, où Thomme est placé en tutelle 
connue un enfant, l'essai ét;iit réalisable ; c*est un chef annamite, 
le (pian-Ké lui-même, qui le jugeait impossible. Cet Annamite 
prétendait que si l'on voulait reformer les Don-dieu sur les an- 
ciLMuios Ixiscs, on n'obtiendrait aucun résultat sérieux, parce qu'il 
y a trop (le pauvns parmi eux. 11 faudrait, d'après lui, mêler 
cent riches avec deux cents pauvres. L'esprit de pauvreté, excel- 
leul eu efl'et, i)our des soldats qui doivent se déplacer au premier 
appel, est moins applicable à des pysans qui s'atLxhent aux liens 
delà terre, surtout quand ils l'ont défrichée. On se repiéscn te 
diiricilenicnt des colons maintenus dans les dispositions de cette 
h or te de loi agraire. 

Le vice-amiral Cbarner put croire ù une certaine épo(|ue que 
Ks Don-dieu so façonneraient à notre domination ; il reçut leurs 

» i8:o 

SO 
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prolcstations de fidélité et approuva leur formation par un arrêté 
en date du iO mars 1861 ; mais, après la prise d'armes contre 
Go-cung et les événements qui en furent la suite, ces colons 
furent dissous par un arrêlé rendu le 22 août 1861. Lu grand 
nombre d'entre eux sont rentrés sous la domination régulière des 
villages et se sont fait inscrire. D'autres ont eu le sort des soldats 
débandés et se sont faits brigands. Il existe pourtant encore quel- 
ques régiments de Don-dicn au Sud du Cambodge. Nais dans les 
circonslanccs actuelles, l'institution de ces fermes militaires ne 
pourrait être reprise par les Français sans donner un moyen 
d'action au brigandage. 




OBITUAIRE 

DES FIIANÇAIS QUI ONT SUCCOMBÉ EN GOCUINCHINE 



nsQv'K l'askéb IMI 




OBITUAIRE 

DES FRANÇAIS QUI ONT SUCCOMBÉ EN COCIIINCHINB 

J08QU*A CxSiyiz 18C9. 



En rechercliani ces noms dans la poussière où ik paraissaient 
ensevelis pour toujours, on a voulu honorer les Français qui 
sont morts en Gocliinihinc, et non pas faire le compte de leur 
glorieux sacrifice. Bien que les événements accomplis en Asie 
nous touchent encore, il semble que la distance ait produit 
reflet du temps, et Ton peut désormais parcourir ce néordoge 
avec le calme que réclame l'eiamen d'une pièce historique. Si 
considérable que soit cette lisle, elle n'atteindra pas le chiffre que 
rignorancc ou la passion cherche à produire contre les expéditions 
de Chine et de Cochinchine : car, c'est aujourd'hui le ton qui 
rogne. Ouvriers inconnus, qui ne vous êtes pas lassés malgré 




>I2 



EXPÉDITION 1)1-: COClILXClllXE. 

QFAI.ITés. ÙXTKS DE LA IIOIIT. 



CALiihR (Fr.). 

BiiAi-D (Gabriel). 

IIÉUERT DE Saint -Gervais 

(Pierre). 
CoRDiER (François). 
Fai'cuer (J.-P.). 
Leroux (Louis). 
Grifi-é (François). 
Meyère iKlienne). 
PoNCiiLOLis (Jean). 
SwARY (Fr.-Micliel). 
lÎRiCAr.T (Nicolas-Beiioil), 
Tiiii.BAur (Antoine). 
Sérard (Philippe). 
Via RD(Fr. -Didier). 
Lebreton (Louis-Fr.). 
Leroi (Jeiui-Fr.). 
Kyot (Pierre). 
Lepavec (Josepli). 
Tesmeu ( UeniVJacques) . 
l'oL'DERûux (Jean-Pierre). 
JoLRNOLR (Henoil). 
MoixiN {J.-L.-Hyacintî;e). 
llorCE(Kr. -Marie). 
Slat (Cêle.slin-J.-Fr.). 
0)R.XAY (Jean-Ch.). 
Taillandier (Louis). 
TiTAfD(Jean). 
Oastex (André). 
SciiŒFFi.KR (Anjiuslin). 
Gassot (Valenlin-Anih.). 
CoLoMBET (Lucien). 
Mwos (Pierre-Fr.). 
I^iNMARD (Jean). 
Véxari» (Jcan-Tliêophane). 
Maiiot (Gnillauine). 
Di'ciihNE (Joseph). 



Docteur eu théologie. 
Idem. 

Dach. en théologie. 
Missionnaire. 

Idnn. 

Idem. 

Jdem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Év. de Bide. 

Doct. de Sorboime é?. de 
Dériliie. 



En 1687. 
Knl722. 

LeSôdc-c. i74i. 
Le 'i mai 1734. 
En 1 750. 
I^Sofév. 1755. 
Le 50 juin 1 745. 
Lc29janY.i757. 
Le lOocl. 1759. 
Le 1 9 mars 1 783 
Le 7 juin 1 7r»8. 
Lciirév.1790. 
USoct. 1804. 
LeHdéc. 1770. 
Le 27 août 1789. 
Lc20 août 1805. 
Lc29jml.l827. 
Le 22 juin 1814. 
Lcl2iioT. 1816. 
Le 11 cet. 1829. 
Le 2 juillet 1851. 
Le18fév. 1835. 
Décembre 1855. 
Février 185."». 
Le 20 sept. 1857. 
En 1850. 
LelUd('-c.1860. 
^Jl1857. 
U^ 1"mai 1851. 
Le21noY. 1851. 
Lc2iau*il 1854. 
Le 5 nov. 1860. 
Le l*'mai 1852. 
1^2ftiv. 1800. 
En 1084. 

En 168 k 




Labbic (Mann). 
Ben N ETAT (Edmond). 
Lefkvrk (Annand-Fr.). 
PiGUEL (Guilhiume) 

PiGNEAUX DE BÉHALNE 

(G.-P.). 
Labap.tktte (Jean). 
Douss.u.N ( Jean-Andiv) . 
Leladolsse (P. -M.). 
AtôEJiAti JeanJns.). 
TABEi;n(Jraîi-Eu«?ène). 
Coe.not (Élienne-Tli.). 
(Ihevueiil (Louis). 
1ÏAI^QL•ES (Antoine). 
BuiSDEAU (Pierre). 
HoixiiAnD (Gabriel). 
GtVAUD (Claude). 
Langlois (Pierre). 
KonCET (René). 
Thomas (Charles). 
Li.NoiR (Pierre). 
FniUET (Toussaint).* 

AiMKK (J« an-Daplisli ). 
GoicEi (Cil ). 

Dr.STr.ECIIY (Cil.). 

Sen.nkma.no (Pierre). 
GoDKFr.oY (François). 
IIeltte (Pierre). 
DEFioiiv (Ch.). 
Lagneau de Lange: lehie 

(N.) 
DupLY DL Faylt (Pierre) 
Pei.acolr (Jean-Anloine). 
HEP.GihR (Pierre). 
De Cat-box (Jean). 
OuFiiEMAY (Ilenri-Josepli). 
DAzéjja (Joseph). 



OBITUAIRE. 

QUALITÉS. 

Év. deTilopolis. 
Ev. d'Eucarpic. 
Év. de Noélêna. 
Év. de Canalhe. 

Ev. d'Adran. 
Ev. do Véren. 
Év. d'Adran. 
Év. nommé. 
Év. d'Adran. 
Ev. dlsauropolis. 
Év. de .Métellopolis. 
^lissionnaire. 

Idem. 
Licencié de Sorbonne. 

Idem. 
Missionnaire. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Lic4încié de Sorbonne. 
Missionnaire. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Docteur en théologie. 
Missionnaire. 



^. 
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DATES DE LA VOnT. 

En 1723. 
En 1761. 
1^27 mars 1760. 
Le2l juin 1771. 

Le 9 CCI. 1799. 
Le G août 1823. 
Le14déc.1809. 
En 1801. 
Le 8 août 1821. 
En 1840. 
En 1861. 
LeIOnov. 1693. 
Endéc. 1G7fl 
Enjanv. 16/ 
Enjanv. 1682. 
En juin 1673. 
LcoOjuil. 1700. 
Le 22 CCI. 1700. 
En 1681. 
En dcc. 1685. 
Le 12 juin 1700. 
Le20aonl1707. 
Le !•' août 1707. 
Le 9 cet. 1753. 
LcISnov. 1709. 
Le25janv. 1730. 
Lj 16 mai 1718. 
Le 27 sept. 1719. 
Lc-iSyinv. 1733. 

Le 2 mars 1732. 
Endéc. 1750. 
En 1746. 
LclOnov. 1737. 
Le 6 sept. 1740. 
LeUnov. 1740. 
Lo19juil.1759. 
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EXPÉDITION DE COCIHXCIIINE. 



]lAi.fi«)UT (Pierre). 
MoKVAN (Jacques-Nicolas). 
GitEMER (Hlaise). 
Mo.NTOui (Anloiiic). 
Lecleii : (Tile). 
LioT (Jac(|iies). 
D'Arcki (J.-P-.-Josep!.). 
GiiiAKD (Fr.-Josepli). 
Takix (Jean-Fr.). 
De Die.nnk, c'* de Brioude. 

(Vital-Gab.). 
PocAiiD (Yves). 
Le Blanc (J.-B.-Airnê). 
Bois,*iEnA>D (Barlhéleiny- 

B<»m.). 
Lavouk (Pierre). 
PiLLO.x (Jacquts-Boberl) 
GiiiLLET (Jean-Claude). 
GiRE (Pierre). 
Jakot (Ballhazar). 
Dlvai. (Nieolas-Vicîor). 
De la Vii.le-Gonax (J.-L.). 
Le (îekmai.n (Jean-Louis). 
JoLT.DAiN (Etienne). 

ïjiiiiAllD JoM'jiit)» 

Ti:^iM\sMS Aij;:usle). 
GAGt-ii.N (Fr.-Isiiiorc). 
Jacc\i;d (François). 
N«iili:t iFr.-Louis). 
BiuxcoL (Fr.). 
MAiiCiiANb (Jose[>ii). 
MiAi.ox (Jean-l*ierre). 
Viai.ie iFr. -Alphonse). 

ItELAMnillE (Gil.-J.. Louis). 

Gunda: Il (Jt ;Lii-Jua(t]cs). 

Gl'1I.I.0.\ Jo51'||[|), 

DucLOs ( ie»TL'-lroD^ . 
Pmr.r.LLt (Henri). 



QCALlTh^S. 

Missionnaire. 
Idem, 
hlcm. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Yic.-gén. de St-Flour. 

Idem. 
Docteur de Sorbonnc. 

Licencié en Sorbonnc. 
Missionnaire. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idi'm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idtm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



DATES DE LA BOAT. 

Le 11 mai 1788. 
Lciôjnnv. 1776. 
Loi juin 1777. 
Le avril 1785. 
Le21 sept. 1778. 
Le 28 avril 1811. 
LeSrôv. 1790. 
Kndéc. 1812. 
Le 4 avril 1791. 

En 1788. 

Le Ufêv. 1790. 

Le 4 mars 1791. 

En 1797. 
En 179G. 
Le2ljanv.l791. 
Le 27 avril 1811 
Le 20 juin 1804. 
Le 22 iiuii 1825. 
Lc2oiU>b.l79i. 
En 1794. 
En 1799. 
Le25 juil. 1805. 
Eu 1809. 
Le2i mai 1821. 
Le 21 sept. 1835. 
Le21sept.l85S. 
Lc25juiL1828. 
Lc22dêc. 1841. 
Le 50nov.l855. 
Le 51 août 1852. 
Lel7dôc.l858. 
Kn 18iO. 
Le28juiL1858. 
\a} 9 juin 1857. 
En 18iG. 
En 1860. 




CoMDES (Jean-Pierre). 
Veriiik (Jean). 
Douai (l*icrre-Lt''on). 
DÉGOÛTS (Jean- Bernard). 
DASPl^ (Jules). 
Laffitte (Jean). 



HÎITUAIP.E. 
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or ALITÉ 8. 


DATES DE LA VOBT. 


[issionnaire. 


En iSbl. 


Idem. 


En 1801. 


Idem. 


En 1854. 


Idem. 


En 1859. 


Idem. 


En 1850. 


Idem. 


En 1850. 




MARINS 



XOMS. 


GltADCS. 


DATES DE LA aMT. 


BolTOU. 


Capitaine marchand. 


Le 5 août 1683. 


D^Olivier de Puimanel 






(Viclor). 


Officier volonlairo. 


En 1800. 


Dayot. 


Officier de vaisseau. 
LA SAONE 


En 1815. 


RoDERT (Louis-J. -Charles). 


Mail.-mécan. de 2* cl. 


Lc24aoùli858. 


Alix (Jean-Fr.-Marie). 


Matelot de 5" dasse. 


Lc27déc.i858. 


Cabtom (Renô-llcrvô). 


Idem. 


Le 31 od. 1858. 


Le Calvez (Guillaume). 


Idem, 


Le 7 nov. 1858. 


Orai.n (Pierrc-Einman.). 


Idem, 


Le 14 sep. 1858. 


Le Pelletier (Em.-V.-M.). 


Aumônier de 1" classe. 


Le 8 juil. 1859. 


GuERSO.N (Pierre). 


Malelot. 


Le13avr.l859. 


Maguet (KugLMie-Pierre). 


2*inait. tim. de !'• clas. 


Lcl6déc.l850. 


Le GiiEN (Christophe). 


Matelot de 2* classe. 


Le 5 juin 1859. 


Tabard (Viclor). 


Idem, 


Le 7 sept. 1859. 


Le Masso.n (L.-M.-Jos.). 


Idem, 


Le 2 juiL 1859. 


Faisant (Julien-Joseph). 


Idem, 


Le 4 juin 1859. 


Le But (Jean-Marie). 


Matelot de 5* cbssc. 


Le20jaDY.1859. 


Famille (Laurent). 


Idi'm, 


Lel0janT.18.'U». 


AïKFRET (François). 


Idem, 


LclOjanv.1859. 


Floch. 


Idem, 


Le 25 juin 1859. 


Le Bars (Rolland). 


Idem. 


Le23janf.l859. 


Beaufils (Alexandre). 


Matelot de 3* classe. 


Le20noT.1860. 


Hall (Jean-Marie). 


Idem, 


Le 20 no?. 1860. 


GouRAUU (Ilenri-Vves). 


Quart.-m. man. i" clas. 


Le 21 juin 1860. 
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N OMS. 


CRADES. 


DATES DK LA XORT. 


Le CiRoiiEC (Lucien). 


Boulanger. 


Lc28juiL1861. 


CouRAUT (Ilcnri-Louis). 


Quarl.-m. de man. l'*cl 


1. Le 21 juin 1801. 


Le Pileux (Alp.-Viclor). 


Malelolde l'hélasse. 


Le 19 juin 1861. 


Le GiEN (Yves-BIarie). 


Matelot do 5* classe. 


Le IG juin 1801. 


Lesî)Utivier (lïip -Jules). 


Idem. 


Le 2 août 1861. 


Marsan (Micîicl). 


Idem, 


Lel6ocl. 1801. 


SCHEFFER (Joseph). 


Idem. 


Lc26 juin 1801. 


Sau.>iier (Yves). 


Idem. 


Lo29juiL 1861. 


Geslin (Viclor). 


Idem. 


Le 27 juin 1861. 


LoREAu (Henri-Jean). 


Idem. 


Ix; 20 août 1861. 


Dlpuy (Kd.-Jose|)!i-Marie). 


Idem. 


Le 19 juin 1861. 


Ulond (JulesFlor.-Êinile). 


Idem. 
LA .NÉMÉSIS 


Le 26 sept.! 861. 


Gleyo (Pierre-Marie). 


Malclol de 5* classe. 


Le 27 no?. 1858. 


Briciio (Joseph-Henê). 


Idem. 


Le 5 août 1858. 


Le Moing (Louis-Félix). 


Q'-m. de man. de 2* cl. 


Le 9 août 1858. 


Hervé (Pierre-Marie.) 


Matelot de Sériasse. 


Le26août185&. 


Motheff (Jean-Julien). 


Idem. 


Le 7 oct. 1858. 


Lebkrre (Mallhieu-Yves) 


Maie ot de 5' classe. 


Le 8 oct. 1858. 


BovER (Joseph-François). 


Idem. 


Le 28 oct. 1858. 


Le Gall (Gabriel). 


Idem. 


Le 7 août 1858. 


GuEN (Charles). 


Idem. 


Le 9 août 1858. 


Sadoc (F.-P.-Marie). 


Idem. 


Le 9 oct. 1858. 


SARAZI^ (Charles-François). 


Idem. 


Le29nov.1858. 


Le Lkz (Paul -Marie). 


Idem. 


Le 19 oct. 1*858. 


QuER.NÉ (Jean-Marie). 


Idem. 


Le 5déc. 1858. 


Le Nolrs (Thomas). 


Idem. 


Lc5ldéc. 1858. 


Ipisnler (Anloine-Thcod.). 


Idem. 


Le 2 août 1858. 


Lemaître (Lanrenl-Aug.). 


Idem. 


Le 8 août 1858. 


TiiEiL ( Frédéric-Alfred. ). 


Enseigne de vaisseau. 


Lc23juil.l859. 


De Lapeiin (François-A). 


Aspirant de 1 '• classe. 


U30juiL1859. 


PoLART (Gabriel-François). 


Maître voilier de 1'* cl. 


Le 5 ocl. 1859. 


Ik)DÉNAN(Nocl-Jules). 


Maitrc charp. de 1'* cl. 


Le26fêv.l859. 


Le Dr.ET (Joseph-Syniph.). 


limait, de man. i'' cl. 


Le 9 nov. 1859. 


CoRLOBÉ (Louis-Bénoni). 


Scrg. d'arm. de 1~ cl. 


Lc22janT.1859. 
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EXPÉDITION DE COCQINCHLNE. 



DATES K LA ROIT 



Beaux (Jean-Baptislc). 
Tlois- Jours (Nod). 
GniMARD (Juslin-Laurenl). 
MoRAM (Louis-Joseph). 
Le Sénéchal (Adolp.-M.). 
CoeQUiLR (Fronce" s-Marii*). 
PoiLiER (Ëticnno). 
YvEN (Pierre-Marie). 
Sanni er ( Aclrien-Fr.mçois). 
Lépi.nb (Émilc-Marie-Ét.). 
Le Sage (Louis-François). 
K/siao!! (Jean-Picrrc). 
Pédron (Yves-Jean). 
UuRÉ (Georges). 
GoFFARi) (Ïlippolvlc-Jos). 
Car (Jean-Marie). 
Roland (Hervé^. 
Seze.nec (Vicl.-Cor.-M.). 
Mé.nard (Auguste). 
PiRiou (Pierre-M.-Julicn). 
Roger (Clémenl-Marie). 
^WER (Joseph-L.-Julien). 
Victanem (Guillaume). 
Bhénouillé (Louis-Ilip ). 
Rault (Viclor). 
Jahénel (Henri-Adolphe). 
Lagaciie (Jcan-B.-Aiini"). 
Tlurtkris (René). 
Flocii (Hervé-Marie). 
EoN (Joseph-François). 
Orvouère (Jules-Marie). 
Desprez (Edouard). 
Co^fGAKO (René). 
Fagran (Pierre-Anloinc). 
Berge (René-Marie). 
Peyson (Jean). 
Meyer (Antoine). 
Février (AIplionsc-Ad). 



2' niail. can. de 1" cl. 
S* mail. man. de V* cl. 
2*mait. cm. de l'* cL 
-• mail. can. de 2" cl. 
()uarl.-:ii. can. del'*cl. 
Quart .-m. can. de 2* cl. 
(Juarl.-m. man. de 2* cl. 
(Juarl.-m. tim. de 2* cl. 
(Caporal-fourrier de 2* cl. 
Ma telol de r* classe. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Malclol de 2* clisse. 

Idem. 

Idem. 
Ma'.elol de 1" classe. 
Matelot de 2* classe. 
Malelot de i" classe. 
Malelol de 2^ classe. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Matclol de 5* classe. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem . 



Le 7 aoAt 4859. 
Le 30 juiL 1859. 
I^ISjuil. 1859. 
Loi 3 mai 1859. 
Le 1loct.i859. 
I^ 21 8cp. 1859. 
Le 6 janv. 1859. 
Lc18nov. 1859. 
Lc10jnnT.i859. 
Le 7aoAt1859. 
Lo 2 sept. 1859. 
Le 16 mars 1859. 
Le 16 juin 1859. 
Le 1" juin 1859. 
Le16janY.1859. 
Le14jiiiL1859. 
Ic23juîn18ù9. 
Le5oclob.1859. 
Le 25 juin 1859. 
Le 26 juin 1859. 
1.0 5noT. 1859. 
LclOoct. 1859. 
Le28juiL1859. 
Le ôO oct. 1859. 
Le 8 dôc. 1859. 
Le 5 juin 1859. 
Loi 5 août 1859. 
Lo4juin 1859. 
Le 2 sept. i859. 
Le2(ljuil. 1859. 
Le 6 noT. 1859. 
Le 2 juil. i859. 
Le 3 juin 1859. 
U 1*' fér. i859. 
Le 28 oct. 1859. 
U 28 juil. 1859. 
Le 11 sept. 1859. 
Le 3 jaiL 1859. 




Abbes (Joscph-Elicnne). 
GiBAno (Marie-Adolphe). 
Druais (Josoph-Malhurin). 
GoYAT (Vves). 
Le Tabouilly (Viclor). 
Le iNoURs (Thomas-Jean). 
Glillebm (Jean-Pierre). 
5iLVESTRE (Joseph). 
Dardentie (Arsènc-Vilal). 
Le Poder (Jacques). 
Taloudec i ir'in-F[Mn(;i*is | . 
Deychk (Jost'pli-Vimë). 
Cardin ( \l[tli(niH*-\i!ritn). 
LcCLE.N (Frirj(;o s^>Lint'). 
Le Lamer Thaï k's-Miirii-). 
Derrie.n (Valenlin). 
Bazoches (Charles). 
Gascouln (Julien-Marie). 
Le Tual (Jean). 
Salaitî (Thomas). 
Tasciiy (Hervé). 
Dmo r T r t a I* lerrc^ Aug . ) . 
TuoMAS (Jean). 
BovÉ (Jean). 

Uaia^ie Miihi'1-bMon'). 
lUntfïï \ïphiiTist^-Eu^i'n<^). 
I^ODEUK (Jean-Marie). 
Lemoullec (François). 
TtAL (Bernard). 
Nicolas (Jean-Marie). 
TijRMEL (Pierre-Jose|)h). 
Duhamel (Arl.-Fr.-Aug.). 
Mima (Pierre). 
JocA.N (Joseph). 
Riou (Yves-Mario). 
GutGiÊNoc (Hem. -Marie). 
Fleirenceau (Jean). 
Le Bras (Louis-lhnri). 



OBITUAIRE. 
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CRADES. 


DATES DB LA MORT. 


3Lnle1ot de 5* classe. 


Lc20aoùH850. 


Idem, 


Le 29 août 1859. 


Idem. 


Le 50 avril! 859. 


Idem. 


Le 18 CCI. 1859. 


Idem. 


1^ 21 juin 1859. 


Idem. 


Le5i déc. 1859. 


Idem. 


Lc14janv.1859. 


Idem. 


Le 19 mai 1850. 


Idem. 


I^ 10 mai 1859. 


Idem. 


Le 2 3 mars 1859. 


Idem. 


Lc28 juil.1859. 


Idem. 


Lcllnov.1859. 


Idem. 


LclG mai 1859. 


Idem. 


Le 11 od. 1859. 


Idem. 


Le 12 mai 1859. 


Idem. 


Le 17jan. 1859. 


Idem. 


Le U avril 1859. 


Idem. 


Le 5 juil. 1859. 


Idem. 


Lo 12 nov. 1859. 


Idem, 


LelOnov.1859. 


Idem. 


Lci7aoûl1859. 


Idem. 


Le 4 déc. 1859. 


Idem. 


Le 9 cet. 1859. 


Idem. 


Lcll od. 1859. 


Idem. 


Le 9 sept. 1859. 


Idem. 


Le 17 juil. 1859. 


Idem. 


Le 15 juin 1859. 


Idem. 


Le 2» juin 1859. 


Idem. 


Lc51 août 1859. 


Idem. 


Le 25 sep. 1859. 


Idem. 


Lc2 août 1859. 


Apprenti marin. 


L- 6 août 1859. 


Novice. 


Le 12 juin 1859. 


Idem. 


Le 5 août 1859. 


Idem. 


Le 4 nnars 1859. 


Idem. 


Le20 jan. 1859. 


Idem. 


Le 15 sep. 1859. 


Mousse. 


Le 10 juil. 1859. 




5i0 KXPÉniTION DK COCIIINCIIIXE. 

KOHS. CRADES. DATES DE LA BOUT. 



Caer (Yves). 

QuÉné (hvf,'enl-Claude). 
(îour.vENNEC (Jean-Mario). 
Lk Goff (T(iussainl). 
IIkna.n (Jacquos-Marie). • 
Lk Pkrciirc (Joseph). 
Pe Y Rox ( Frr*(iôric-M ari i • ) . 
Le Meur ((iiiillaumc-Mar.) . 
Gliomaki» (Yvos-Marie). 
DicLus ( Éd.-Yvfs-Maric). 



Infiriiiicr-inajor. 

Matelot. 

Quart. -in. can. de V' d. 

Mah'lot de 1" cla>se. 

Matelot de *i' classe. 

Iiiinn, 
Malelot de .V classe. 

Idem. 
Novice. 



Le 2G juin 1859. 
Le 2f. juin 1859. 
Le 5 août 1859. 
Le 5 févr. 18C0. 
Le 2 avril 1800. 
Le 18 mars 1800. 
Le i inirs 18G0. 
Le I0sc|i.1860. 
Le 10 août 1860. 
Le 10 jan.1860. 



LK MilMAUGlET 



Douteilli El; (Désiré-Louis). 
Stéphant (Pierre). 
Gi:u-UE«T (lli|»pol\ie-Mar.). 
Henry (hes-tJhurie^) 
FnifiUAun ulien-)lutlis). 
HEU.t5fO>TltF -F*-M.). 
HtwtL J+ï>ivph-Msnc). 
Mi.NEAU (Aimable). 
Blacas (Joseph-Anselme). 
Le (iŒirii (Jean-Augusle). 
SiFrnA>T (Léon). 
pEiRits (Jean-Marie). 
Le Moi'i.i.> (Kmile-Guil.). 
Jacq (Jean). 

Gjrali) (Kd.-Mar.-P.-F ). 
I.R\ois (Allain). 
Lk Gjr.nko (Alexandre). 
PoLLiAiN (François). 
Vaitier (Jean-BaplisU). 
Claihe (Alfrcil). 
Abernot (flervé). 
CisiT (Paul-Achille). 
A l'TRKT (Jean-Marie). 
Trlffert (Jeaii-L.-Micli.) 



Apprenti-marin. 
Matelot de 5* classe, 
(jnarl.-m. de m. de 2* cl. 

Idem. 
Ou\ri«Tchaur. de l'' cl. 
Ouvrier chauf. de 2' cl. 

Idem. 
Matelot de 1" classe. 
Matelot de 2' classe. 

Idem, 
Matelot de 3' classe. 

Idfm, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Matelot de 2^ classe. 
Matelot de 5* classe. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Boulanger de !'• cbssc. 
Matelot. 

Conl.-m. njéc. de l"cL 
Maître annuricr. 



Le G aoùl 1858. 
Le 10 août 1858. 
Le27o€l. 1859. 
Le 21 juin 1859. 
Le 20 duc. 1859. 
Le 12aoùl1859. 
Le 4 sept. 1859. 
Lj 23 sept. 1859. 
LeiOjuil. 1859. 
U21dôc. 1859. 
Le iO août 1859. 
Le 28 juin 1859. 
Le 3 juillet 1859. 
Le 29 ocl. 1859. 
Le !2srp.1859 
Le 30 oct. 1859. 
Lc28oct. 18;>9. 
Le 2 janv. 1800. 
Le 5 juil. 1850 
Le15dcc.l859. 
Le 3 août 1859. 
Le 19aoùt18r>9. 
Le 2 févr. 1860. 
Loi 8 mai 1800. 
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NOMS. 


GR4DE«. 




dates DC la SORT. 


Bausnier (Jean-François). 


2" m. de man. de !'• 


cl. 


L€24juil.1800. 


BERî<icoT(Rcnc). 


Idem. 




Le 3 aoôt 186î). 


Basset (Âlfrci). 


Qiiart.-m. lim. de i** 


cl. 


Le 28 août 1860. 


Le Matelot (Jcan-Bapl.). 


Quarl.-m. man. del'* 


cl. 


Le 26 août 1860. 


Breton (Félix-EJmond). 


Quart.-m. can. de V* 


cl. 


Le 4 mars 1860. 


K/ANVR\N{Guill:»ume). 


Quarl.-m. man. de 2*cL 


Le19janv.1860. 


Roxdel (Jean-Julien). 


Matelot de 2* classe. 




Lel2janv.1860. 


Le Calvez (AugUîle). 


Idem. 




Le28niars18G0. 


Le Cœur (Jcan-Augusle). 


Idem. 




Le 28 mars 1860. 


Pelle (André-Charles). 


Matelot de 5* classe. 




Le 16 mai 1860. 


PouLLAiN (François-Tli.). 


Idem. 




Lc2 janT. 1860. 


Trévidic (Joseph-Marie). 


Idem. 




Le18janv.1860. 


Mao (Allain). 


Idem. 




Le 21 fcv. 1860. 


Bn.LEFLEUR (Alfred). 


Apprenli-marin. 




Le 10 mai 1860. 


Le Bolciier (Jean-Louis). 


Coq de l'* classe. 




le 24 avril 1860. 


Spaxet (François-Bapl.). 


Matelot de 2* classe. 




Lc12nov. 1861. 


S)REAU (Antoine) . 


Matelot de 5* classe. 




Le 9 avril 1861. 


Michel (Pierre-Jules). 


Idem. 
LA DIDON 




Le 22 sep. 1861. 


Petit (Louis-Robert-N.). 


Matelot de 5* classe. 




Le 18 juin 1859. 


Launay (Toussainl-Marie). 


Idem. 




Lc1«'juil.1859. 


Dei.orm:: (Victor). 


Idem. 




Le 11 août 1859. 


D(im:mci (Antoine). 


Matelot de 3* classe. 




Le 6 cet. 1860. 


Marzou (Jean-Guillnuine). 


\" commis aux vivres. 


Lo 20 mars 1860. 


CiiAPAi.AiN (Henri-Arisl.). 


2*mait. de lim. de l"cl. 


Le 14 avril 1861. 


Patin (L;iurcnl-Charles). 


Quart.-m. can. de 2' 


•d. 


Le 7 juin 1861. 


Maloisel (François-Giiil. ), 


. Malelot de 3* clas.se. 




Le14déc.1861. 


Chatelmn (Jean-Bapl.). 


Idem. 




Le 50 sep. 1861. 


Suret (Jean-C.-Marie). 


Idem. 
LE FORBIN 




Le 25 sep. 1861. 


Simon (GouWlmi). 


Quart.-m. can. de 1" d. 


Le 24 fêf. 1860. 


Cleirec (Ilippolyte). 


Quart.-m. man. de l' 


M. 


Le 13 mars 1860. 
91 
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EXPÉDITION DE COCUINCHINE. 



D\TE8 DE LA HOIIT. 



Arkat (Adolphe). 
Le CiiEvoiR (Jacq.-L.-M.). 
Léonnec (Eug. -François). 
François (Jacques). 



Matelot de 2* classe. 

Idem. 
!•' niait, méc. de l'" cl. 
Matelot (le 5' classe. 



Le 25 fcT. 1860. 
Le 1" mars 1860. 
Le 3ovl. \%{\\. 
Le11jaav.i861. 



LA GARON^iE 



De Bergevix (A.-M.-E.). 

1I0PPE^K0EFFER (J.-Tll.). 

Massarî) (Léon). 
Lemé (Guil.-Cons(anl). 
GouR (Esp.-IL-Picrre). 
Leiiot (François-Denis). 
Ganoubert (René). 
GiiioRozA (Jean). 
Frabourg (Jean). 
Lai.né (Pierre-Marie). 



Aide-commissaire. 
Infirmier-maj. de 1'- cl. 
Matelot de 2" classe. 
Matelot de 5* cl. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idcw, 

Idem. 
Tonnelier de 2* classe. 



Le 12 mai 1861. 
Le l'^niai 1861. 
Le 25 avril 1861. 
Le 18 juin 1861. 
Le l"ccl. 1801. 
Lc24uov. 1861. 
Le 25 avril 1861. 
Le 8 ré V. 1861. 
Le 21 déc.1861. 
Le 8 août 1861. 



Pettox (François-Marie). 
L'IlosTis (René). 
Braillard (llyacinihe). 
BoDiN (François-Marie. 
Grodion (Jean-Alexandre). 
GuiLLK (Pierre). 
Le Gall (Jean). 
SiRiAM (Matthieu). 
Taster (Allain). 
DuvAL (Désiré). 
Le Borgse (Joseph). 
Magueur (Alexand.-Gust.). 
Tr.ÉGiEssER (Louis). 
Léser (Yves). 



LE JAPON 

2* niait. -can. del'*cl. 

Quartier-mail re timon. 

Matelot. 

Matelot de 2' classe. 

Matelot de 3" classe. 

Idem. 
Quart.-m.man. de 1'* cl. 
Matelot de o" classe. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
l" niait. -méc. de 1" cl. 
Boulanger. 
Cuisinier. 



Le Udéc. 18C0. 
Le 24 déc. 1860. 
Lc16déc. 1860. 
Le 6 dcc. 1860. 
Lc2Gdéc. 1860. 
Le 13 déc. 1860. 
Lc1*'juiL1861. 
Le 12 juin 1861. 
U 20 juin 1861. 
Le 17jan. 1861. 
LclTjan. 1861. 
Le 24 mai 1861. 
Lc30oct. 1861. 
Lc25fév. 1861. 




OUITUAIBE. 
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DATES DR LA MORT. 



BouRDAis (Kdmond-Ad.). 
B.vciiKT (Edouard). 
Siou (Éinilo-Aincdôe). 
Cat>:oi: (Armand-Marie). 
SiDKr.BiE (Jean-Lacroix). 
Moulin (François-Marie). 
Tociiof (Ilenri-IK-Cyp.). 
GvrDEnT (I/Ouis-Vincenl). 
l'Ér.ociiAT (Louis). 
SisQUET(Anloine). 
BjrQrET (Augustin). 
Le Gall (Jean-Marie). 
pEnsoN (Jean-Marie). 
PinnET (Jean-B.-Jules). 
Bonhomme (Luc). 
.Maffart (Pierre-Marie). 



LE MONGE 

Capitaine de frégate. 
Sergent d'arm. de i"tl. 
Matelot de !'• classe. 

Idem. 
Matelot de 2* classe. 

Idem. 

Idem. 

Idem . 
Matelot de 3' classe. 

Idem. 

Idem. 

Idem, - 

Idem. 
Novice. 

i*' maît.-méc. de !'• cL 
Ouvrier chaufTcur. 



Le 10 av. IStil . 
LcSSfév. 1861. 
rc27sepLl8t;i. 
Lc23avr. 1861. 
Le 26 mai 1801. 
Ixî27avr. 1861. 
Le 3 mars 1861. 
I/ï16inars1861. 
Le 16 avril 1801. 
Le 15 mai 1861. 
Le 1" juin 1861. 
Le 3 mai 1861. 
Le 6 juin 1861. 
Lc18dé€. 1861. 
Le 31 août 1861. 
Le 7 avril 1S61. 



LE NORZAGARAY 



Coquet (Jean). 


Matelot de 3* chssc. 


Lc3l juil.1860 


Saissi (Charles). 


Idem. 


Le 22 août 1860. 


RoBEr.T (Pierre-Sévcrin), 


Idem. 


Le 2t mai 1861 



LA PERSÉVÉRANTE 



CoRBi.N (Jean-Marie). 
BiNF.T (Joseph). 
Ihsi.É (Slanislas-Joscpli) 
Nicolas (Pierre-Marie). 



Infirm'cr de 2* classe. 
Matdot de 2* classe.» 
Matelot de 3' classe. 
Boulanger de 1'* classe. 



Le30dêc. 1801. 
Le 20 juin 1801. 
Le 27 août 1801. 
Le 18 août 1801. 



LE LILY 

CuAMCoN (Frcviéric -Henri). Mousse. 



Le 17 juin 1801. 
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EXPÉDITION DE GOCIllNGUINE. 

GRADES. DATES M LA VOET. 



L'ÉCHO 



Barihe (Eugène). 
CoTREL (Jean-Josepli). 



Matelot de 5* classe. 
Idem, 



Le 18 mai 1861* 
Le 9 nuira 1861. 



LE RHONE 



Fréxikeau (Augustin). 
Houzé (Yves-Marin). 
Le Gars (Éinile-llonorc). 
DouscATROL (Antoine). 
Vidal (Pierre). 
PoDHEROx (Joseph-Ëlien.). 
MoRiN (Charles). 
Le Fustec (Louis-Marie). 
Lb CnALONNT (Yves-Marie). 
Guizou (René). 
K/narec (François). 
BoucHARé (Pierre). 
Jduel (Joachim). 
Pouoexs (Pierre). 
GnioKTARCH (Jean-Micliel). 
BEAUD0in'i5 (Antoine). 
Mancel (Ollivier-François). 
Le Boxkiec (Jacques). 
Quellec (François). 



Magasinier. 
1^' commis aux vivres. 
Distributeur. 
Qunriier-mailre-mécan . 
2^ maitre de manoeuvres. 
Sergent d'armes. 
Matelot de !'• classe. 
Matelot de ^ classe. 

Idem. 
Matelot de Z* classe. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



Le 29 od. 1861. 
Lol*'juiL1861. 
Lc26manl861. 
Le28iioT.1861. 
U27fcT. 1861. 
Le 5 mara 1861. 
Lel8niaral861. 
Le 2 juillet 1861. 
Lcl"dce.l861. 
Le25fôt.l861. 
Le 16 mars 1861. 
LelSfér. 1861. 
1^51 cet. 1861. 
Le 9 dëc 1861. 
Le 5 déc 1861. 
Lcl9nov.l861. 
Lelonov. 1861. 
LeSOjuU. 1861. 
Lell juiL1861. 



1k CANONNIÈRE N' 18 



Crejine (Jean-Marie). 
Blorz (François). 
Bureau (Ilenri-Josepli). 



Matelot de 3* classe. 
Idem. 
Idem» 



Lc23aTrill861. 
Le 26 Mût 1861. 
Le 20 mû 1861. 




OBITUAIUK 5S5 

ClUbCS. UAfK» DK LA MOIIT. 



L\ CANOiNNlÈRE N- 20 

Le Delliou (François-M.). Matelot de 5" classe. Le 26 déc. 1861. 

Plavoos (Joseph-Emile). Novice. Le 9 sept. 1861. 

JuLioT (Léonce-Abel). Idem, Le 20 déc. 1861. 

DoMERCQ (Arnaud). 2^ mait.-méc. de 1'* cl. Le 14 juil. 1861. 



LA CANONNIÈRE N« 22 
EvRiN (François-Félix). Novice. Le 9 sept. 1861. 

LA CANONNIÈRE N- 27 

Protat (P.-Malh.-Bern.). Ouvrier cliouf. de 2* cl. Le 30 nof. 1861. 
Le Moal (François-Marie). Matelot de 3* cl. Le 17 mars 1861. 

LA CANONNIÈRE N- 29 

Tu.^iMiEf (François). Matelot de 1'* classe. Le13sept. 1861. 

SnoN (Victor-Alexis). Novice. Le 4 août 1861 . 

LA CANONNIÈRE N* 3.0 
CoRLouER (Louis). Matelot de 2* classe. Le 23 rr. 1861. 

LA CANONNIÈRE IN* 31 
Jësti:^ (Guillaume). Novice. Le dcc. 1861. 




o.C 



EXPÉDITION DE COCUlNClllNK. 



DATES DE LA HOBT 



Le Sech (Piiilippc). 
TtMÈnE (Louis). 
Français (Jean-Louis). 



Puirciif (Jean-Marie). 
Canu (François-Aimable). 
DouziN (Eugène). 
SIaurin (Alc'.de-Nicolas). 
Vkriiille (Joseph-Louis). 
PiouDAUT (Guillaume). 
AoERAY (Pierre- Jules). 
6oDE.NÈs (Jean-Marie). 
GouzitN (Corenlin). 
Lamy (Alexis-Eugène). 



i; AVALANCHE 

Matelot de 5* classe. 
Mait.-môc. de 1" classe. 
Matelot de 2* classe. 

LA DRAGONNE 

Idem. 

Idem. 
Matelot de 5' classe. 

Idem. 
Quart.-m. man. 1" clas. 
Matelot de 2* classe. 

Idem. 

Idem. 
Matelot de 3* classe. 

Idem. 



TiiÉPAUT (Yves-Prosper). 
CiiABAUD (Joseph-Magloire). 
Séradln (Jean-Louis). 
Branca (François). 
Guillebert (Edouard). 
Le Bras (Edouard). 
ViArD iLéonard). 
Archier (Louis). 
Boui ii:s (Jean-Théodore). 
Picard (Y\es). 
Rt^AL'LEAUD (Élie-Jules). 
Riuu (Tangu\). 
Vernisse (Oii.er). 
Fréger (Cêleslin). 
BouGAULT (Julien). 
TnÉooE?i (Antoine). 
Coz (Sebastien). 



LA MEIJRTUE 

•2* maît. de man. !'• cl. 
2* maît. cî;arp. !'• clas. 
Matelot de 2* classe. 
Matelot de 3* classe. 

l'Jem. 
Fourrier ordinaire. 
Matelot de 3* classe. 

Idem. 
Matelot de 2* classe. 

Idem. 
Novice. 
Matelot de 2* classe. 

Idem. 
3Iati lot de 3' classe. 

Idem. 
Apprenti-marin. 

Idem. 



Le 17 juin 1859. 
Le 17 juin 1859. 
Le 25 sept. 1861. 



Le24 sept. 1859. 
Le 5 août 1859. 
Le 28 mars 1859. 
Lc3 janv. 1860. 
Le27dcc.l861. 
Le2irév. 1861. 
Le 7 mai 1861. 
Le 20 avril 1861. 
Le 21 fêv. 1861. 
Le 22 a?. 1861. 



Le 2 îcpL 1858. 
Le 29 déc. 1858. 
Le 15 sept. 1858. 
Le 2 sept: 1858. 
Le 17 sept. 1858. 
Le 14 août 1859. 
Le 19 juin 1859. 
Le 3 juillet 1859. 
Lo25 août 1859. 
Le 14 août 1859. 
Le 29 août 1859. 
Le 15 ami 1861. 
Le 13 avril 1861. 
Le27aYrill861. 
Lcl8noY.i861. 
Le 18 sept. 1861. 
Le 15 sept. 4861. 




OUITL'AIUE. 
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DATES DE LA IIURT. 



LE PllLÉGÉTON 



RoBKRT (Joseph). 
Gkkvais (Pierre). 
Geffuoy (François). 
BoDt.NANT (Noël-Jules). 
Rob:.n (Yves). 
De^ille (Louis-J. -Marie). 
Dlpo.nt (Hippolyte). 
OuiE.NT (Louis-Noél). 
Lestage (François). 
Souffles (Joscpli-Marie). 
DËLpitRftE (Désiré Ant). 



Matelot (le 5* classe. 
Quart.-in. de man. 2* cL 
Malelot (le 5* classe. 
Mai t. charp. de 2* classe. 
Matelot de 5* classe. 
Malelot de 1" classe. 
- 2* commis aux vivres. 
Malelot de 3* classe. 
Apprenti-marin. 
Matelot de 2* classe. 
Idem. 



Le 7 nov. 1858- 
Le 5 déc. 1858. 
Le 22 fév. 1859. 
Le 26 fév. 1859. 
Le 2 mars 1859. 
Le 8 mai 1859. 
Le 12 juin 1859. 
Le26juiL 1859. 
Le 13 août 1859. 
I^19ocL 1859. 
Le 2 sept. 1860. 



LE WÉSER 



Soui.ET (Jean). 
GiFFAUD (Adoîpl.e). 



Quart. -mait. mécanic. 
Infirmier de 2* classe. 



Le25 8cpLl860. 
Le 26 sept 1860. 



LE DUCHAYLA 



Le Mistre (Eugène). 
CnARnuAUD (Pierre). 
AoK (Jean-Baptislc). 
Bazin (Etienne). 
PiERA.NTuNi (Dominique). 
Uarsic (Ernest). 
Grallé (Clodom.r). 
IKkn.mer (Marins). 



Mousse. 

Matelot de 5* classe. 

Idem. 

Idem. 
Apprenti-marin. 
Malelot de 3* classe. 

Idem. 

Idem. 



Lell mai 1859. 
Le 25 mai 1861. 
Le 21 juin 1861. 
Lc29juiL 1861. 
Le 11 août 1861. 
lA?22sepLl861. 
Le 10 cet. 1861. 
Le 16 nov. 1861. 



LA DIRANCE 



Le Foi-.t (PitTrc). 
A.Mi>n>' RM (Joseph). 



Matelot de 3' classe. 
Matelot de 2* classe. 



Le27janv.l859. 
Le 25 fév. 1859. 




Si» 



EXPÉblTION DE COCIIINCIIINE. 



SiJiOM (Jean-François). 
Petiot (Joseph). • 
LoRiio (Jcnn-Mnrie). 
TouRDAiN (Jean). 
DoNVAL (Guillaume). 
ToAKARO (Charles). 
Madelekeau (Jean-Marie). 
Lestrouan (Joseph). 
Jean.no^ (Jean-Baptiste). 
Demluiiio!! (Louis). 
Ludovic (Jean-Joseph). 
Lamotte (Charles). 
Crocq (Vincent-Marie). 
Castel (Jean-Marie). 
Cariuu (Yves). 
DiiiAND (Joseph). 
Simon (Yves). 
Gailurd (Pierre). 
Delz (Armand). 
BoucAi.oN (l-aurenl). 
Laldé (Jean-Murie). 
Le Féuec (Etienne). 
Jelgo.n (Yves). 
RouxEL (Mnthurin). 



grades. 

2* maître calfat. 
Quart.-m. de manœuv. 
1" mail, de tim. !'• cl. 
2* mait. de manœuvre. 
Matelot de 3* classe. 
2* maitre voilier. 
.Matelot de 5* classe. 
Coq de 2* classe. 
Matelot de 1'* classe. 
Chauffeur. 
Matelot de 3' classe. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idiin. 
Quart.-m. de manœuv. 
Matelot de 5* classe. 
Infirmier de 2" classe. 
Blalelot de i* classe. 

Idem. 

Idem. 
Quarl.-mait. canonnier. 
Matelot de 1^ cbsse. 
2' mai Ire canonnier. 



DATES DR LA MOMT. 

Le 13 juin 1859. 
Le 16 juin 1859. 
Lc24 juin 1859. 
Le 5 août 1859. 
Le 14 août 1859. 
Le 13 sept. 1859. 
Lell sept. 1859. 
Le 15 sept. 1859. 
U 15 sept. 1859. 
Le28juiL1859. 
Loïc sept. 1859. 
Le 22 sept. O 59. 
Le24sept.l859. 
Le 5 oct. 1859. 
Le 13 cet. 1859. 
Le 8 noT. 1859. 
Le 8.nov. 1859. 
Le 2 mai 1801. 
Le 20 aY. 1861. 
Le 22 av. 1861. 
Le 12 mai 1861. 
Ix! 22 juin 1861. 
Le 22 juin 1861. 
Le 7 déc. 1861. 



L.\ MÈYllE 



ToTEvin (Jean). 
Evrard (Eu«)ène). 
Gra:i:er (Li'onard). 
lUvE-NAUx (Louis). 
ÂLLOiARD (Mathurin). 



.Matelot de 2* classe. 
Matelot de 3' classe. 
Quart.-maitre mccan. 
Matelot de 3* classe. 
Matelot de 2* classe. 



Le 5 mai 1861. 
Le 5 mai 1861. 
Le 5 juin 1861. 
Le 4 oct. 1861. 
Le 23 déc. 1861. 
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LE JURA 



DATES DR U MO»T. 



K MORVAM (Jean-Vinccht). 
MAriK (Pierre). 
Le Voms (Gille). 
Cu.oMAUD (Jean-Mar'.c). 
lx)QLi.N (Pierre). 
Renaud (Constant). 
Laiju>se (François). 
Le Rocii (Jean-Louis). 
RooÉxEs (Prospcr). 
Labat (Joseph). 



Matelot de Isolasse. 
Matelot de 2* classe. 

Idem. 

Idem. 
Blalelolde 1" classe. 

Idem. 
Matelot de ù* classe. 
Matelot de 1" classe. 
(Juart.-mait. de man. 
Matelot de 'ô' classe. 



Le 16 fcv. 1801. 
Le 28 fév. 1861. 
Le 3 mars 1861. 
Le 4 mars 1861. 
Le 8 mars 1861. 
Le 9 mars 1861. 
Le 15 mars 1861. 
Le 16 mars 1861. 
Le 28 mars 1861. 
Le25iuiL186!. 



LA DRYADE 



I.ACCAUi) (Pierre). 
TtvssKiiE (Jean). 
(^AnTo.x (Jean). 
Romain (Jean-François). 
Page (Alexis). 
RoSAT (André). 
Le Noi;mand (Pierre). 
Vicuoux (Antoine). 
Duro.vcutL (Charles). • 
BEp.XAnD (Jean-Marie). 
RîCAUDiE (Pierre). 



Soldat du 101* de ligne. 

Idem. 

Idem. 
Quart.-mail. mécan. 
Soldat du 101' de ligne. 
Soldat du 1 i' d'artillerie. 
Matelot de 5' classe. 
Soldat du 101' de ligne. 
Soldat du 102* de ligne. 
Matelot de 2* classe. 
Mécan. princip. de 2* cl. 



Le 25 mars 1861. 
Lc25mar.l861. 
Le 25 mars 1861. 
Le 26 mars 1861. 
Le 27 mars 1861. 
Le 27 mars 1861. 
Le 28 mars 1861. 
Le 29 mars 1861. 
Le 29 mars 1861. 
Le 29 mars 1861. 
Le 15 die 1861. 



L'EUROPÉEN 



Lepriol (Jeun-Marie). 
Dalibkrt (Louis). 
Rraiilo.n (Jules). 
RoRDA (Pierre). 
Face (Pierre). 



Matelot de 5' classe. 

Idem. 
Caporal d'inf. de marine. 
2' chasseur. 
Serg.-four. 5' inf. de m. 



Le25aYnll861. 
Le 7 mai 1861. 
Le 9 mai 1861. 
Le 10 mai 1861. 
Lo 10 mal 1801. 
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!(0S5. 


CBAbCS. 


DATE5 BE LA HOBT. 


Fic»E tPierri^V 


5olJ- d'infant, de mar. 


Le 25juil. i861. 


L4L0I t Jean-Fraoçoi*). 


Matdot de 3* cbsse. 


Li^âGjuiLiSGl. 


Êti»!ie ^Adolphe). 


Novice. 
LA LOIRK 


Le30juiL1861. 


lliRiART ^IWrnard). 


Malelolde5*dasse. 


Le 12 a>T. 1861 


Falaise (Louis). 


Idem. 


LelîaTT. 1861 


Salai > ^Jean-Marie). 


Matelot de l'* classe. 


Lcl4avr.l861 


Cabiucii (Paul). 


Matelot de 3* classe. 


LcIGavr. 1861 


I1lrlii>o.\ (Cliarles). 


Matelot de 1" classe. 


Le28avr. 1861 


1.01 BE (Dominique^. 


Matelot de 3* classe. 


Le 20 août 1861 


LioRio.x (JoM'ph). 


Matelot de 1'* classe. 


Le 25 août 1861. 


Bill BAL D ( Jacqm^). 


Matelot de 2' classe. 


Le 28 août 1861 


DitDlNÈS (P|*0S|KT). 


Idem. 
LK CALVADOS 


Le 28 août 1861 


De! Fr.ESNE (Alphonse'). 


Matelot de 5* classe. 


Lcl7juiL1801. 


Méi»!ci (Pierre). 


Idem. 


Le21 juiL1861, 


MtiGXARD (Jcan>Bapti>te). 


Idem. 


Lo22juiLi86!. 


LECc.NFFlPaul). 


Caporal d'arnies. 


Lc27juiL1861 


Lt G\rL (Lou!s). 


Matelot de 1" classe. 


Le 51 dêc.1861. 



L'ENTREPRENANTK 



ForRMER(Pasciil-Maxiinin). 


Maît. charp. de 2* classe. 


Le G mars 1861. 


Lai.né (Allaiii). 


Matelot de 2' 


classe. 


Le20juiLl)<61 


Le Matelot (Ange). 


Idem. 




Le G avril 1861. 


pARuoDiÉ (Antoinr). 


Idem. 




Lel8janv.l861 


Gervais (Louis-Philippe). 


Idem. 




Le 18 août 1861. 


Le Pen.nec (Guillaume). 


Idem. 




Le 18 mai 1861 


Lamy (Joseph-Pascal). 


Idem. 




Le 27 ami 1861, 


SouBiE(Séhaslien). 


Matelot de 3* 


classe. 


Le 27 fév. 1861. 


Neui'ville (Pierre-Jean). 


Idem. 




Lc29aYr. 1861. 
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Gabon (Vincent). 


Malelol de 3* cl. 


L€29arr. 1861. 


Briquet (Jean-François). 


Idem, 


Lc7janf. 1861. 


LiiL'DEnT (François-Marie). 


Idem. 


Le 11 juin 1861. 


Herlidon (Mathurin). 


Idem. 


Le 15a%r.l861. 


Cléagii (Jean-Franyois). 


Idem. 


Le 2 mai 1861. 


GuiLLOu (Joseph). 


Idem. 


Le20aTr.l861. 


GiiGUEN (Louis). 


Idem. 


Le8déc. 1861. 


DouLO (Jules). 


Magasinier. 


Ul2i3DT.1861. 


Granj< •?( (Louis). 


Coq de 2* classe. 


Le 1" juin 1861. 


Dksthée (Jean-François). 


Quart. -mail. man. 2* cL 


Le 20 an-. 1861. 


Le Buis (Sin:on). 


Matelot de !'• classe. 


Lel2aTr. 1861. 


Boui: DON { U)U»*"Augusle ) . 


Matelot de 5* chsse. 


Le 16 mars 1861. 


GA^•CEL^KrJnvois) 


Idem. 


Lel9iiiarsl861. 


Le Moal yug.-Vjncent)* 


Idem. 


Le 14 mai 1861. 


niELLiEN(Vves). 


Idem. 


U26jua.i86L 


Valchj^nauu flMillaume). 


Idem. 


Le4 mai 1861. 


<;oi M 1 *u& (Jran^\d<jl]i. . 


Idem. 


Le 6 afrU 1861. 


Vincent (Romain). 


Idem. 


LelTarr. 1861. 


QuÉRÉEL (Jean-Marie). 


Idem. 


LeHroarsi86l. 


OHA>ce (Louis^Jûsepb). 


Idem. 


Le22féT. 1861. 


B*.u>e(VaxiJtjilien). 


Idem. 


Le 27 (éw. 1861. 


rEfifttTTl (Jean). 


Idem. 


Lcl7afr. 1861. 


GafIcii (Joseph). 


Chauffeur de 1" classe. 
LA FUSÉE 


Lc2lmarfl8CI. 


Moouleuac (Joseph). 


Matelot de 3' classe. 


Le 10 sept. 1838. 


Leclèke (Jean- Marie). 


Idem. 


Le 4 sept. 1858. 


Jeam.ey (AugusL-Ant.). 


Ouv. chauf. de 2* classe. 


Le 3 DOT. 1839. 


Lmzou (Yves-Jacques). 


. Quart.-m. man. de 1" cl. 


Ubjom. 1839. 


Bai-real (Jean). 


Boubngcr de 2' cbsse. 


Le 7 DOT. 1859. 


l^l-tBdi (PjStill). 


' Tagal. 


U* 4 mars 1859. 


Omive (Jiïïqib) 


Matelot de 3* cbsse. 


U 28 mars 1860. 


Heclikcer (Jean-Baplisle). 


Dist.-cofnpl. de i'* d. 


Lc5(cfT. 1860. 


ViLLADÈUK (Georges). 


Ouv. cbaui. de 3* classe. 


Le ri jnilL 1861. 


Le Bloas (Hervé). 


Matelot de 3* classe. 


Le 8 oct. 1861. 


M.\RiÉ(Ueuri-Alfred). 


Idem, 


Le29dée. 1861. 
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DATES PR LA MMT. 



Sa'nt- AuBiK (Célest.-Jul.) . 
Dahrieu (Jean). 
Las^b (Eugène). 
HispAL (Giraud). 
Dover (Louij-Cas.-Pasc). 
Abgrall (François-Marie). 
Gliu-acma (Jean). 

MiniAKO DE LA CrUZ. 

Derre (Allain). 
MoHOT (Edmond). 
Alberto- Ans ADEN. 
Demat (Jean-Eiplisle). 
GuEUFF (Joseph). 
Tanguy (François-Marie). 
MuuLAi D (Jean-Marie). 
MicuEL (Jules). 
Paoleiti (Jean). 
PuARAN (Augustin). 
CuROLLEUR (Charles-C.). 
Le GuiLLARD (Yves). 
NoRE-ST (David-Philomène). 
Le Cuilloux (François-M.). 



L^ALARME 

Matelot de 2* classe. 

Distributeur de i"cl. 

Agent. 

Ouv. chauf. de 2* classe. 

Matelot de 1'* dasse. 

Matelot de 2* classe. 

Matelot de 3* classe. 

Tagal. 

Matelot de 3* classe. 

Apprenti-inarin. 

Tagal. 

Matelot de 2" classe. 

Idem. 

Idem. 
Matelot de 3* classe. 

Idem, 

Idem 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



Le 13 oct 1858. 
Le IGdcc. 1858. 
Le 2 août 1858. 
Le 25 mai 1859. 
Le 8 Dov. 1859. 
Le 18 juin. 1859. 
Lc21aTrill859. 
UI8scptl859. 
Le 27 mai 1860. 
Lc7rûT. 1860. 
Le4féT. 1860. 
Lcl0anill861. 
Le 6 juin 1861. 
Le27déc.l861. 
Le 24 sept 1861. 
Le 25 mars 1861. 
Le G oct. 1861. 
Le 25 fév. 1861. 
Le 6 oct. 1861. 
Le 15 déc. 1861. 
Lc20juiU.1861. 
Le 27 déc. 1861. 



LE LAPLAGE 



LoxG (Michel-André). 
Predour (Christophe). • 
Kmarec (Allain). 
BIeucier (Jean). 
KoiziAULT (Pierre). 
Le Seigle (Joseph-Marie). 
De&pujols (Pierre). 
JEA^•Dol^sET . 
Guie.^ (Joseph-Auguste). 
ArLne (Anloinc-Siiuon). 



Quart.-m. calf. de 1'* d. 
Matelot de 2* classe. 
Matelot de 3* dasse. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Apprenti-marin. 
Inf. ord. de 2* classe. 
1" mait. méc. de !'• d. 
Quart.-m. mec. de 2* cL 



Lel5juai.l859. 
Le29iioT.i859. 
Le 4 maf« 1859. 
Le20 lept 1859. 
Le 5 sept 1859. 
Le2dcc. 1859. 
Lel2noT.1859. 
Le 2 aoàl 1859. 
LolljanT.1869. 
Lel7iiof.l869. 




NOMS. 

BcDiLLO!! (Jean-Bapl.-P.)' 
LuEL (François). 
Naiiccut (Yves). 
Bastellica (Nona). 
GciANVARcn (Louis). 
DoMiicgo-Albuh. 
ÂNToifiE (Pierre). 
Bertih (Honoré-Josepli). 
.\cnARDT (Henri). 
Lebeaut (Claude). 

llAr.IANO-MANGUlLY. 

LoncR (Pierre- Alexandre). 
De8:eux (Joseph-Marie). 
Jacqcemot (Jean). 
Allegrini (Antoine). 
BoxxY (Yves). 

I1arii:i (Ilip.-Picr.-Bapt.). 
Be>oit (Jean-Baptiste). 
Boi'GUEX (Victor). 
Parekt (Jean). 
Brisbois (Joseph). 
Hi'HiÈRB (Marc-Antoine). 
Craiz (Picrro-Alcxandre). 
Cluciiet (Jean). 
CoxBEs (Mathieu). 
Decguiluem (Ant. -Jules). 
Barbotih (Pierre-André). 
Gom (Bernard). 
Jdi.ieîi (Auguslc-Ferdin.). 
jVnselmo ((lenasio). 
GuizoL (Antoine). 
ViîicEXT (Romain). 
GouiLLAi'D (Adolphe). 



OBITIAIRE. 
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CRABES. 




BATES DE LA MORT. 


2* mait. charp. de !'• 


d. 


Le 22 juin. 1860. 


Quart. -m. can. de 2* 


cl. 


Le 1G août 1860. 


Matelot de f classe. 




Lc23oct. 1860. 


Idem. 




Le24nor. 1860. 


Matelot de 5' classe. 




Le 2 août 1860. 


Tagal. 




Le20ocL 1860. 


Matelot de 3* classe. 




Le 24 août 1860. 


2'com. auxviv. dei" 


cl. 


LeOoct. 1860. 


Coq de 1" classe. 




Le 7 août 1860. 


Agent. 




Le 1" juin 1860. 


Tagal. 




Le 7 juin 1860. 


Matelot de 3* classe. 




Le 20 juin 1860. 


l"niaU. canonn. de 2* cl. 


Le 25 mars 1861. 


2*mait.deman.del'" 


'cl. 


Le 21 avril 1861. 


Blatelot do i" classe. 




Le 25 fév. 1861. 


Idem. 




Le 25 mai 1861. 


Matelot de 2* classe. 




Le 27 juin 1861. 


Idem. 




Lc25avrill8Gl. 


Idem, 




U 6 mars 1861. 


Idem. 




Le 30 mai 1861. 


Matelot de 5« classe. 




Le 25 fév. 1861. 


Idem. 




Le 7 mars 1861. 


Idem . 




Le 5 fer. 1861. 


Idem. 




Le2ircv. 1861. 


Idem. 




Le 1*' mars 1861. 


Idem. 




U 16 avril 1861. 


Idem, 




Le29 juin 1861. 


Idem. 




Le 23 juin 1861. 


Idem. 




U2i juin 1861. 


Tagal. 




Le25fc?. 1861. 


Distributeur de l'* classe. 


Le11janY.186l. 


Matelot de 3* classe. 




Lo17avril186Î. 


Idem. 




Le 4 afril 1861. 



LE RHIN 



iot*nAKEAt'TjkREG!lÈRE(Ét.). 

RossiGXOL (Bernard). 



Enseigne de raisseau» 
Fourrier ordinaire. 



Le 25 fév. 1861. 
Le 12 juin 1861. 
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DàTCA OZ Lh lOIIT. 



SlMo^^EAU (Pierre-Louis). 
GcuRLAOUEN (Alhin-Tli.). 
PiiÉLEP (Fninçois). 
LwALLET (llonoré-Aim.). 
pRiCENT (Yvos-Marie). 
Fricara (Ignace). 
Mas>ii:i; (André). 
IIasle (Jean-Pierre). 
Gaudefroy (Paul-Michel). 
Rozec (Yves). 
GrÉREC (Mathurin). 
(loRHÉ (Jean-Marie). 
DtMAY (Jean-Baptisle). 
A-Tao. 

So:«!(EUF (îiéon). 
Bi >N M !( (François). 
Poi:isos (Jean-Nicolas). 
Lejeune (Tugdual). 
Pkrrociiat (Louis). 
Ferlvndix (Jean-Baptiste). 
Moulin (François). 
Vermusse (Oiucr-Const.). 



Matelot de 2*" classe. 
Matelot de 3* classe. 

Idcjn. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Chasseur à pied, "2" baf. 
Matelot de 5' classe. 
Tonnelier du Mongc. 
Matelot de 3" cl. 
Matelot de 2* classe. 

(?) 
Novice. 

Matelot de 3' dasse. 
Mar. des log. au 12* d*art. 
Matelot. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



Le l" mars 1861. 
Le IG fév. liMH. 
I^16aYrill861. 
Le 10 avril 1^1. 
le 13 août 1801. 
Le 29 juin 1861. 
Le 30 avril 1861. 
U 24 août 1861. 
Le 21 avril 1861. 
Ijc 8 avril 1861. 
Le 11 avril 1861. 
I^ U avril 1861. 
Lcl0avrin86L 
Le 10 avril 1861. 
Le 29 avril 1861. 
Le U avril 1861. 
Lc13avrU1861. 
LcSSavriliSei. 
Le 16 avril 1861. 
Le 27 avril 1861. 
Le 28 avril 1861. 
Le 13 avril 1861. 



L'IMPÉRATRICE-SUGÉNIE 



Frostix (Alexandre-Ivouis). 
Mailloux (Alexandre). 
CoMDOT (Laurent). 
CoRxu (Jean-Eugène). 
Glaziou (Nicolas-Marie). 
Calvaren (Michel-Thcod.). 
Le Laxs (Pierre-Marie). 
Pozzo 1)1 B)RGo (Martin). 
EvEN (Jean). 

M iciiAUx (Julien-F.-Marie). 
Bei.lec (Yves-Marie). 
Lenière (Jean-Baptiste). 
Oriol (lK)minique-Jac({.). 



Aspirant de 2' classe. 
2'' mait. canon, de l"cL 
2' maît. de man. de l'* d. 
2' inait. can. de 2' d. 

Idem. 
Quart.-in. de m. de l'^cL 
Matelot de 1 '* classe. 
Matelot de 2' classe. 

Idem. 
Matelot de 2* d. 

Idem. 
Matelot de 3* classe. 
Matelot de 2* classe. 



Le G mars 1861' 
Le 26 avril 1861. 
U14inancl86L 
LeOjaiU. 1861. 
U 6 mai 1861. 
U20aoùl186L 
Le 29 mars 1861. 
U 6 fév. 1861. 
Le2G mars 1861 
Le 20 avril 1861. 
Le 3 juin 1861. 
1.0 12rcv.186l. 
Le 16 mai 1861. 




Hardy (Jean-Marie). 
Blinkau (François). 
Tji>clî (Sjlïcslre). 
E^mAssfi (Antointf). 
Cussiit Victor), 
Co^sT^>^n Jo;m). 
LE.'^nn.v>n ((itm/ahc). 
DmESMi. (François-Marir)- 

BLA:<Cn ^ I ri r IV i rr-| [l^iuI ). 

Cabbul (Paul-Edmond). 
lliRoUET (François). 
Lehenasse (Vves). 
Krcombre (Angusle). 
Drocuet (Alfred). 
CuiLLOL (Yves-Marie). 
Gabi.'^ (Jacqut.'5-MarJo). 
JttKULTRL t'^in-ïhirie). 
Capo.n ( Jean-Bapl.-Josepli). 
SiMox (Jean). 
Beautrais (Alex. -Jean). 
Bastide (Je;in-By|>lblc), 
Michel (JtMii-louis)* 
Lecoxte ( Kl ni iM II. -Pi erre) . 
AupUAM (Antoine). 
Borcxe (Joseph). 
Pape (Yves). 
ViGouRoux (Jean-I^uis). 
Imbert (Je:in-Ilonorê). 
.NrcoLAS (Joachini). 
Jo.xARD (Ernest). 
SouA>ME (François). 
Le (lAHDLîitR (Yves). 
Maccabéo (Dominique). 
CiiATEL (Jules-Marie). 
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Matelot de 3* classe. 


Le 13 mai 1861. 


Idem, 


Lcl"déc.l86i. 


Idem. 


Le 6 avril 1801. 


Idem. 


1^26 août 1861. 


Idem. 


Le 5 mai 1861. 


Idem. 


Le26avriM861. 


Idem. 


Le 7 mars 1861. 


Idem. 


Le 12fév. 1861. 


Idem. 


Le 19 avril 1861. 


Idem. 


Le 1" mars 1861. 


Idem. 


Le 22 mars 1861. 


Idem. 


Le23fév. 1861. 


Idem. 


Lel9$epLl861. 


Idem. 


Lellnov.d861. 


Idem. 


Le 20 mai 1861. 


• Idem. 


Le 8 mai 1861. 


Idem, 


Le 18 avril 1861. 


Idem. . 


Lel8acûtl861. 


idem. 


Le 2 juin. 1861. 


Idem. 


Le 27 mai 1861. 


Idem. 


Le 17 féf. 1861. 


Idem. 


Lcl9fêv. 1861. 


Idem. 


Le 2i mars 1861. 


Idem. 


Le 26 mai 1861. 


Idem. 


Le 20 mai 1861. 


hlem. 


Lel4iuilL1861. 


Idem. 


Lel2dt'c. 1861. 


Idem. 


Le 12 juin 1861. 


Idem. 


U27 mars 1861. 


Idem. 


Le 10 avril 1861. 


Idem. 


Le25fcv. 1861. 


.Mousse. 


Le lOfcv. 1861. 


.\gent. 


Le 3 juin. 1861. 


Idem. 


Le 22 juin 1861. 
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Chevreuil (Hyacinthe). 
Pellegrin (Joscph-Franç.). 
Thomas (Viclor-Allaiii). 
Un EL (Charles-Toussaint). 
Bai.go!! (Jean-!ilarie). 
Jai lais (Louis-Josr»ph) . 
Maugf.r ViClor'-Cimsl:inl). 
Akîie FmlmcV 
IIouellou (Il.-M.-Vinc). 
Le Roy (Aiislidc). 
Bacwxais (Jean-François). 
isbiÉ Pierrc-J--lij|ilLslc). 
ArtizAX Loiiis-Maiir 
Cnev UEn (Fnnçois-Jean). 
AucEiî (ML'ilenc-Vraone). 
Garimiaux (Bar th. -Joseph). 
Ma DU A s (Julien). 
Caullif.r (Cyrille-Narcisse) . 
Gexdro:<seau (Jean-Aug.). 
Brouo.x (Jules-Gustave). 
DucROQ (CI nu de- Alexis). 
Pa PIS (Y rA n ^oi s- 1 K'*s î ré) . 
Saupw l'*^a^ll;l>i&-Tht^Kl.). 
ilA^citoj Xavter-tdouard). 
Potel (I*ierre). 
G iiDi?i (Kêgulus-Narcissc). 
Lecoute (CharU'S-.losvph). 
PoiRoux (Au^ç-^Frunçois). 
CoYAC (Louis-Marie). 
K/rouriou (Jean-Louis) . 



EscoFPiER (Franro's). 
LuELGOUAca (Jean-Pierre). 
ViERS (Ch.-Aug.-Louis). 



LE DUPERRÉ 




Caporal (Farmes de 2" cl. 


Lcl"ocl. 1861. 


Matelot de 2* 


classe. 


\jc 28 dêc. 1861. 


Idem. 




Le 24 avril 1861. 


Matelot de 3*^ 


classe. 


Le 50 juin 1861. 


Idem. 




1x5 1 Idée. 1861. 


Idem. 




Ix;27noT.186l. 


Idem. 




\jc 2!) août 1861. 


Idem . 




Le 4 mat 1861. 


Idem. 




Le 7 mai 1861. 


Idem. 




Le 8 mai 1861. 


Idem, 




Le 8 mai 1861. 


Idem, 




Le 14 mai 1861. 


Idem, 




Le 9 août 1861. 


Idem. 




Le 12 mai 1861. 


Idem. 




U 5 mai 1861. 


Idem. 




Le 4 mai 1861. 


Idem. 




Le 25 avril 1861. 


Idem. 




Le 25 avril 1861. 


Idem. 




Le 19 mars 1861. 


Idem. 




Le 18 mars 1861. 


Idem. 




Le 10 mars 186t. 


Idem. 




Le 9 mars 1861. 


Idem. 




l-e 5 mars 1861. 


Idem. 




Le 2 mars 1861. 


Idem. 




Le 14 sept. 1861. 


Idem. 




Le 12 ocl. 1861. 


Idem. 




Le 17 sept. 1861. 


Idem. 




U 25 août 1861. 


Idem. 




Le26aoAt 1861. 


Idem. 




Le28noT.1861. 


A MITRAILLE 




Quart. -m. mêc. de i" cl. 


Lol9oc(. 1861. 


Matelot de 5" 


classe. 


Le 25 fÔT. 1861. 


Idem. 




Le5dcc.1861. 
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Le Bourre (Yves). 


Matelot de o" cl. 


Le 25 fcv. 1861. 


Mayeu (Victor-Théodore). 


Idem, 


Le 7 a>Til 1861. 


Neuville (Toussaint). 


hlcni. 


LeUoct. 1861. 


Pescay (Jean). 


Idem, 
LA DORDOGNE 


Le 25 cet. 1861. 


Di'PAS (Joseph Marie). 


Matelot de o* classe. 


Le28nov. 1858. 


MuYON (Joarhini). 


Idem, 


Le \^ cet. 1858. 


NrcoLAs (J. Daniel). 


Idem, 


Le 24 oct. 1858. 


Dui.oNG (François)! 


Apprenti marin. 


Le 6 nov. 1858. 


SoMMEssoNs (Cli.-André). 


Ouvrier chauffeur. 


Le 1*' sept. 1858. 


Gravi ÈRE (l^éger). 


Infirmier ordinaire. 


Le 7 sept. 1858. 


Le Cilen (Jean-Marie). 


Matelot de 5* classe. 


Le4janv. 1859. 


Masselot ( Auguslc-Josenh). 


Idem, 


Le24janv.l85î). 


BiGNON (Pierre-Félix). 


Idem, 


Le 28 mail85î). 


Castecaude (de St. -Victor). 


Mousse. 


Lel4a\rill850. 


BniAUDET (Hyacinthe). 


Chauffeur de 2" classe. 


Le 11 juin 185tl. 


Bories (Alphonse). 


Enseigne de vaisseau. 


Le 16 fév. 1860. 


Pélabon (Pierre-André.) 


Matelot de 2* classe. 
LA MARiNE 


Le 5 fév. 1860. 


Chef dIIôiei. de Beaulieu 


Sous-commissaire. 


Le 21 avril 1859. 


(Ad. Philip.). 






Kekjiarec (Yves). 


Quart.-m. de m. dcl"cl. 


Le 27 mai 1859. 


Cadf.ou (Yves-Joscpli). 


QuarL-:ii. can. de!" cl. 


Le 2 déc. 1859. 


DuMOM (François-Marie). 


(Juarl.-m. de m. de 2' cl. 


Le 15 nov. 1859. 


Andriilo.'«j (Pierre). 


Matelot de 3' classe. 


Le 15 oct. 1859. 


Tiiépalt (Pierre). 


Idem, 


Le 28 oct. 1859. 


GoucEox (Touss.-Fr.-Mar.). 


Idem. 


Le 19 août 1859. 


LEi'ETir (Éloi). 


Idem, 


Lcl3ocLi859. 


E.^CRACio Bautista. 


Tagal. 


Le 9 oct. 1859. 


CnAUViM (Joseph). 


Disirihuteurde 1" classe. 


Le 5 juill. 1859. 


Bt'KEAUx (Jean-Bapliste). 


Matelot de 5« classe. 


Lcl7janv.l860. 


ViGOURoux (François) 1 


Idem, 


Le 3 févr. 1860. 


MÉCfiAix (J. Théodore). 


Matelot de 2* classe. 


Le 15 sept. 1861. 
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EXPÉDITION DE COCMINCIIINK. 



NOMS 


GlUDEâ. 

LE CATINAT 


DATES DE LA MOBT. 


LEKEun (Joseph). 


2* n ail. can. de i" cl. 


Lcl7déc. 1858. 


ROURA.NGRA. 


Malgache. 


Le I8nov.i858. 


De Saixt-Phaie. 


Enseigne de vaisseau. 


Le 25 sept. 1859. 


Ressv. 


Qiiarl.-m.de liin. de l^c 


. Le 15 déc. 1859. 


RoBKKT (Adolphe). 


Matelot de 2* classe. 


ï-c 2! fcT. 1859. 


DoiDiN (Alcxandn»). 


Idem. 


Le 7 juin 1859. 


Héraud (Antoine). 


Matelot de 3* classe. 


U\\ déc. 1859. 


Dansou (Andrr). 


Idem. 


Le là août 1859. 


Aroyaut (Victor). 


Novice. 


Le 5 août 1859. 


Capitai.ne (Alfred). 


Idem. 


Le 23juil. 1859. 


DoiQUAiK (François). 


Chauffeur de 2' classsc. 


Le2idcc.l859. 


Demestre (François). 


Quart. -maître de limon. 
LE PRÉGENT 


Le 6 janT. 1860. 


CoNNAN (Honoré). 


Maillot de 3* cl. 


USocl. 1859. 


Di)>oïs-Bt: WEn (Vicl. -Aug. ) 


1 Novice. 


Le2 juin 1859. 


Lemste (Aristide}, 


Idem, 


LeUféY. 1859. 


TuLLEC (Jaojues-Marie). 


Quart.-ni. men.de !'• cl. 


Le 4 janT. 1860. 


Larc euUD (PieiTc). 


Matelot de 5* classe. 


Le4oct. 1861. 


Ferrox (Pierre). 


Idem, 


Lc22 sept. 1861. 


Cékiaco Uendello. 


Matelot tagal. 


Le â2 juin 1861. 


Francisco Bazo. 


Idem, 


Le â4 avril 1861. 


TmoTÉo Bacquez. 


Idem, 
LA GIRONDE 


U29juilL1861. 


I»EN (Yves-Marie). 


Matelot de 5* classe. 


Le 22 déc. 1858. 


UoDEiiT (Jean-Marie). 


Idem, 


Le 10 ocl. 1858 


LoRi.N (Éui. -Pierre- Louis). 


Idem. 


Le 17 noT. 1858. 


Larose (Pi erre- André). 


Idem, 


Le 14 DOT. 1858. 


Ledour (Jean). 


Idem, 


Le 10 oct. 1859. 


PociiAT (Benc). 


Idem. 


Le 14 déc. 1858. 


tÎARzuEL (Michel). 


Mousse. 


Le 5 nov. 1858. 


Mkvel (Jean-Pierre). 


Idem. 


LcUnoT.1858. 


Tampo.n (Jean). 


2* mait. de man. de 1** c. 


Le 2 août 1859. 
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DATES DE LA MOIIT. 



Lekôtre (Ollivicr-Alhiin). Quart.-ni. de m. de!" cl. 



lIcGUES (Pierre) 
KKi;vELLA (Jcnii-François). 
KoguiN (Abcl). 
T« inic (François). 
CoNAN (Jean-Joseph). 
DoiREL (Fran(.ois). 
Massé (Cyprien). 
LEBRft« (Jean-Louis). 



Matelot de 5* classe. 
Q'-njait. m. de 2* classe. 
Matelot de 5' classe. 

hkm. 

Idem. 

hkm. 

Idem. 

Idem. 



Le 1G sept. 1859. 
Le 6 juin ISôO. 
Le 30 août 1859. 
Le8ocl. 1859. 
Le 20 ocl. 1859. 
Le Unov. 1859. 
Le 27 mai 1859. 
Le 6 sept. 1859. 
Le 23 sept. 1859. 



CiiAix (Ainiablc-Adolp! e). 

>VALDriER (Jean-Jacques). 
RiBALD (Jcan-llcnri). 
David (Louis). 
GuESDON (André). 
CiciEiAfs (Louis-Picrrc). 
I E Roux (Fr.-Lconard). 
Oii\iEi5 (Augusic-Joscpli). 
Le Roy (Louis-Henri). 
Amiot (Pierre-Marie). 
Seyfuid (Pierre-Marie). 
FnÉsii?i (Jean-Louis). 
Ohier (Jcan-Daptisle). 
Le Ci anche (Joseph-Marii ). 
Coir.nHOK (Picrr©). 
Laiililec (Yves). 
Rr)i mcai. (Alexandre). 
I E (il EiNAi te (Maurice). 
R«r*!;s (Jc:in-Yv(s). 
Cren (Paul). 
Messacki; (Je.uï). 
Cii)E.\>Ec (KIolanc). 
Le IUa>mc (Jatqnrs). 
I r.vicii. (V>rs-(]onMJtin). 
Le Floiiic (Yvci-Maric). 



LA RENOMMÉE 

Aide-commiss. delà u.ar. , 
secret, du C. A. Page. 
Aspirant de 1" classe. 
Quart .-maître de man. 
Quart.-maitre voilier. 
Matelot de 5* classe. 

Ideu!. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



Le 24 mars 1801. 

Le 21 matl8Gl. 
Lel3sepLl8Gl. 
Le 31 août 1861. 
Le 20 mai 1801. 
Le 2 août 1801. 
Lel3d(:c 1861. 
Le 8 nais 1861. 
Le 22 mai 1861. 
Le 2-2 juin 1861. 
Le 30 mai 1861. 
Le 6 avril 1861. 
Le 12 dcc.1861. 
Le ^7 mars 1861. 
Le 13 mars 1861. 
Le 29 sept. 1861. 
Le 9 juin. 1861. 
Le 31 mai 1861. 
Lc25ftv. 1861. 
Lel3juilL1861. 
Lcl9oct. 1861. 
Avril 1861. 
Le 18 mars 1 801. 
Le 30 mai 1861. 
Lc29avnllS61. 
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EXPÉDITION DE GOGHINGHINE. 



GuAPPLAix (Fr. -Guillaume). 
Makos (Yves). 
Le Bâtard (Jean-Marie). 
Le Bonmec (Jacques). 
Lejeunë (Tugdual-Marie). 
Qoavellat (Ambroise). 
Nauo (Noel-Marie). 
Le Beh (Jean-Marie). 
Gautier (Maxime-Pierre). 
Stépiian (François). 
GoNKAS (Jean-François). 



Matelot de 3* cl. 

Idem, 

Idem, 

Idem . 

Idem, 

Idem, 

Idem, 
Novice. 

Musicien gagiste. 
Iniirmier-ji:ajor. 
Matelot. 



DATES DE LA MOUt. 

Le 19 mai 1861. 
Lcl2 août 1861. 
Lel4arriM80t. 
Leo0jui:i.186i. 
Le 21 avril 1861. 
Le 4 avril 1861. 
Le 24 sept. 1861. 
Le 23 avril 1861. 
Le 21 mai 1861. 
Le 5 mai 1861. 
LelOnoY. 1861. 




SOLDATS 



DATES Dl U NOftT. 



RÉGIMENT D*ARTILLERIE DE NARINE 



Rm (Jean-Gcorgcs). 
Seuk (Pierre). 
PiQUEREL (Pierre). 
Yerlf. (Nicolas). 
Girard (Jean-Baptiste). 
IIallouvry (Julien). 
Rapfy. 

Baixau (Pierre). 
Gadreau (François). 
G)R(Déo(lat). 
Martin (Jean). 
BtcHER (Jules). 
Nu.vciiArFPÉ (Justin). 
Scu\Fr(lcafi). 
Adadik (Jean). 
Delarie (BarthélemA). 
Cacuon (Buzile). 
Ik'EBER (Jean). 
Kl£i:< (Jacques). 
Laurent (Jean). 
CouRRCGE (Pierre). 



Canonnier. 

Idem. 
Brigadier. 
Canonnier. 

Idem. 

Idem, 
Maréchal des logis. 
Canonnier. 

Idem, 

Idem, 
Caporal. 
Canonnier 

Idem, 

Idem, 

Idem 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Brigadier. 
Trompette. 



LeS2aoàti858. 
L<; 25 août 1858. 
U18oct. i858. 
USOoct. 1858. 
Le 8 àéc, 1858. 
LeSOdce. 1858. 
Le19fcT. 1859. 
LeISréT. 1859. 
Le 19 aTT. 1859. 
Le Si mai 1859. 
Le S6 mai i859. 
Le 29 mai i859. 
Le 7 juin 1859. 
Le 13 juin 1859. 
Le 13 juin i859. 
Le 14 juin 1859. 
Le 4 juillet 1859. 

Idem. 

Idem. 
Le 5 juillet 1859. 
U16jttiU.i859. 
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EXPÉDITION DK COCUINCIII.NE. 



DATES DK I.A HOI.T. 



Maliient (François). 

LKrAUTRF.3JAT (Juiîeil). 

GtKALLT (Julien). 
Mkilu)U (Jean). 
KiNTz (Michel) . 
lioiULET (Auguste). 
(liiouLOT (Jean-lbplisle). 
IVrnkt (Jean-Baplisle). 
CoidiÉAiiD (Alexandre). 
CiiAFiN (l'ierre). 
Skbastien (Jean). 
GiRAnD (Marcel). 
Colin (Juste). 
Armancau (Anj^c). 
IIermitte (Klienne). 
Sauvagecït (Victor). 
PiNEY (Jean-François). 
Jacquemot (Pitîrre). 
Vieille (Jean-Pierre). 
GiRODOT (Jean-Marie). 
Meunier (Jean). 
Robert (Jules). 
Dedieu (Antoine). 
l'ÉRLN (Jules). 
Halley (Pierre). 
Bameau (Jacques). 
^TRAicii (Victor). 
Moire AU s. 
ViEU.LET (Pierre). 
IIe.nquin (Jean). 
Uaraguery (Pierre). 
Bezançox (Paul). 
PiAT (Vie: or). 
Fleur Y (Marlin). 
Pioi (Claude). 
rH>ULONB (David). 
GuiLLON (Anloine). 
PeuRussoN (Auguste). 



Canonnier. 

Idem . 

Idem, 

Idem. 
Artiticier. 
Troni{)ctlc. 
Canonnier. 

Idrm. 
Capitaine en premier. 
Canonnier. 

Idem, 

Idem 

Idem , 
Trompette. 
Canonnier. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Brigadier. 
Canonnier. 
Brigadier. 

Idem. 
Canonnier. 

Idem. 

Idem. 

Idtm. 

Idem, 
Artilic'.er. 
Canonnier. 

Idem, 



Le 25 juin. 1859. 
Le 5 sept. i859. 
Le 1 1 sept. 1859. 
Idem. 

Le 2ioct. 1859. 
Idem. 

l^UjanY.1859. 
Le 20 in.ii 1859. 
Le 21 mai 1859. 
Le 23 mai 1859. 
Le 25 mai 1859. 
Le 25 mai 1859. 
Le 5 juin 1859. 
Le 9 juin 1859. 
Le 19 juin 1859. 
Le 22 juin 1859. 
Le 25 juin 1859. 
Le 2G juin 1859. 
Le 27 juin 1859. 
Le 18 juin 1859. 
Le 22 juin 1859. 
Lc2juiU. 1859. 
Le 4 juillet 1859. 
Le 4 juillet 1859. 
Lo5juiUctl859. 
Le G juillet 1859. 
U 8 juillet 1859. 
Lel7juiU.1859. 
Lc26juiU.1859. 
Le2G juin. 1859.. 
U51juill.l859. 
un août 1859. 
Le 17 août 1859. 
Le 23 août 1859. 
Le 31 août 1859. 
Le 5 oct. 1859. 
U28oct. 1859. 
Le 7 fôf. 1860. 




Dberbky (Jean). 
Doissi (Jean). 
AuBRT (Marc). 
NiinEROT (Pierre). 
Deiber (Ferdinand). 
Cazau (Etienne). 
Gravejat (Jean). 
Coquet (Michel). 
G>RDiER (Louis- Jacques). 
CoRDiER (Louis). 
SoRLOT Vinccnl). 
Mathieu (Jules). 
Marie (Pierre). 
IIe.^kequix Charles) . 
K/reîi (Yves). 
Le Caltec (Jean). 
Grékier (Eugène). 
Laplante (Pierre). 
ViLLEMA» (Jean). 
Caoiou (François). 
Beauvarlet. (Jcan-Bapt.) 



OBITUAIRE. 

GRADES. 

Ariiûcier. 
Canonnicr. 
Maréchal des logis. 
Canonnier. 

Idem. 

Idevi, 
Canonnier ouvrier. 

Idem. 
Canonnier. 

Idem. 
Maréchal des logis. 
Canonnier. 
Maréchal des bgis. 
Canonnier. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Maréchal des logis. 
Canonnier. 

Idem^ 

Idem. 
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DATES DE LA HORT. 

Le 7 juilL 1800. 
Le14juill.l860. 
Le 4 août 1860. 
LeOjânv. 1860. 
Lel2janT.1860. 
LclSjanv. 1860. 
Lcl5janT. 1860. 
Lel6janv.l860. 
Lc26janv.l860. 
Le26janv.l860. 
Le27janv.l860. 
Le 11 août 1860. 
Le lOnov. 1860. 
LelOdéc. 1860. 
Le 26 juin 1860. 
Le 11 oct.1861. 
LeS6oct.l861. 
Le22juilL1861. 
Le20déc.l861. 
LelSuoT. 1811. 
Le 7 sept. 1861. 



14- RÉGIMENT-MONTÉ DARTILLERIE 



Allier. 


Canonnier. 


Le SO mai 1861. 


Levé. 


Idem. 


Lel6sept.l861. 


Petrac. 


Maréchal des logis. 


Le5jmlL1861- 


Vives. 


Ouvrier. 


Lo 6 mai 1861. 


FOURCADE. 


Maréchal-ferrand. 


Lel0ju'ml861. 


L'CUE!!. 


Canonnier. 


JLeSjuiU. 1861. 


BouissiiRE. 


Idem. 


Le 30 mars 1861. 


Coccni. 


Idem. 


Le 5 mars 1861. 


Phiiippe. 


Idem. 


LeS9 cet. 1861. 


Larroqce 


Idem. 


Le9juill. 1861. 


EVREVIN. 


Idem. 


Lel3BOÛt.l861. 


SAUi. 


Idem. 


L6S4tTrîll861. 
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EXPÉDITION DE COCIIINCIIINE. 



BOCILLAUD. 

Sagut. 

liOlSSON. 

Lager. 

Dausiet. 

Verms. 

Durand. 

Dertel. 

àloUCHETTE. 
DCHAMEL. 

Seillier. 

NOTOH. 

Demarcq. 

Fanac. 

Mëtois. 



GRADES. 


DATB8 DE LA «URT. 


Caiionnier. 


LH0aoùt18(H. 


!dem. 


Le'iloct. 1861. 


Idem. 


Le 5 mars 1861. 


Idem, 


Le5juill. 1861. 


Idem, 


Le 6 juin 1861. 


Idem, 


Le 11 août 1864. 


Maréchal des logis. 


Leô avnl4K61. 


Arliûcier. 


Le 20 avril 1861 


Caiionnier. 


LelOnov.1861 


Idem. 


Le16dcc. 1861 


Idem. 


Lc28aoiH186l. 


Idem. 


Le 50 août 1861 


Idem. 


Le U août 1861 


Idem. 


Le S8 mai 1861 


Idem. 


LcUaoûtl861 



GÉNIE 



Larde (Victor - Eugène - 

Max.). 
Derouledk-Dupré. 
Allizk de Matignicourt 

(Jules-Henri). 
Desplanciiks (Alexandre). 
Boueau-Lajanadie. 
Fort (François). 
(]atiieri.ne (llenri-Joscph). 
Renard (Claude-François»). 
Flageolet ( Nicolas - El - 

dovic). 
C'jauvel (J. M. François). 
(Ilénanen (lîuy). 
TuRWN ( Françoi.<;-Jean ) . 
lIusTK (Antoine). 
Chauiieur (Georges). 
Mido.n (Bartliéleniy). 
Châteaux (Hicliard-Aug.). 



Capitaine. 


LeSOsop. 1858. 


Licut enant-colonel . 


LelSnov. 1859. 


Chef de bataillon. 


Le 23 avril 1861. 


Sous-lieulenanl. 


U 5 août 1859. 


Lieutenant. 


Le 2 nov. 1859. 


Sergent. 


Le 26 cet. 18îi8. 


Idem. 


Le 11 avril 1860. 


Caporal. 


Le 29 août 1860. 


Idem. 


Le 15jan. 1861. 


Idem. 


Le 17 juin 1859. 


Ouvrier. 


Le 23 mai 4861. 


Idem. 


lA^26dêc. 4859. 


Sapeur. 


Le 6 oct. 1860. 


Idem. 


Le 4 août 1859. 


Idem. 


Le 8 août 4860. 


Idem. 


Le 7 juin 4859. 




VÉBER (Jean). 
ScHMiTT (Etienne). 
PfcROT (Nicolas). 
Girard (Fr. Christophe); 
BoiTfiAux (Auguste-César). 

Legros (Aiuinhlc). 
Gérard (Alexandre). 
Alice ( Prosper - Marie • Al- 

phon>e). 
ZoDEL (Joseph). 
Bautel (Joseph). 
Gl'iluud (Pierre). 
Bauer (Jacques). 
Adet (Joseph-Marie). 
BiCKAna itmis-Jiiuqiics). 
Face (Pierre). 
He.mry (Uiailes-tïerijiiinin). 
Blakgy (Kupvno-ttiiniabë). 
Léoi'OLD (Jejiii^iisiepli) 
Caucue ( Viliiljjhr-Josophj- 
RAVOT (Pierre). 
Péter (Sébastien). 
ScHLvciiTER (Jean-B.ip- 

lisle). 
IIergott (André). 
tiEum^vx ((ju il bu me). 
Naudt (Berli-and). 
Artis (Jean-François). 
ïloNzÉ (Pierre-Frédéric). 
JuNCER (Jean). 
Bréo.n (Jacques). 
Madet (C.iarles-Édouard). 
Braneiiel (Ajac). 
BLADikR (Ficdéric). 
LEFEBVRE(J.Maurite-Éni.). 
Pailim (Joseph-Pierre). 
Temkr (Louis-Marie). 



OBITUAIRE. 


54S 


GRADES. 


DATES DE LA VORT. 


Sapeur. 


Lc26déc. 1858. 


Idem. 


Le 6 sept. 1859. 


Idem. 


Le 10 ocl. 1858. 


Idem. 


Le 18 avril 1861. 


Idem. 


Le 4 août 1859. 


Idem. 


LclOdéc.1858. 


Idem. 


Le 15 sep. 1859. 


Idem. 


I^ 26 sep. 1860. 


Idem. 


Le26fév. 1861. 


Idem. 


Le 11 dcc.1859. 


Idem. 


Le 21 avril 1860. 


Idem. 


Le 17 mai 1859. 


Idem. 


Le 19 sept. 1861. 


Idem. 


Le30janT.1859. 


Idem. 


Le 19 mars 1859. 


Idem. 


Le 24 juin 1861. 


Idem. 


Le27nov. 1860. 


Idem. 


U17noY. 1858. 


Idem. 


Le 20 juin 1859. 


Idem. 


Le 12nov. 1859. 


Idem. 


Le 14 juin 1859. 


Idem. 


Le 7 sept. 1859. 


Idem. 


Lc1"sepl. 1859. 


Idem. 


U 20 mars 1860. 


Idem. 


Le 15 juin 1859. 


Idetn. 


Le 5 août 1860. 


Idem. 


Le 13 juin 1861. 


Idem. 


Le 6 noY. 1859. 


Idem. 


Le22 mars 1861 


Idem. 


Le2lfcvr.l861. 


Sergent. 


Le 7 nov. 1861. 


Ouvrier. 


Le 9 avril 1861. 


Sa|)eur. 


Le 31 mars 1861. 


Iiùm. 


U23 nov. 1861. 


Idem. 


Le 2 dêc. 1861. 


Idem. 


Le 28 avril 1861. 
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EXPÉDITION DE COCIIINCUINE. 



D4TI3 lE LA VOBT. 



GiRAUD (Pierre). Ouvrier. 

Deliiorsie (Louis-Ballh.). Sa|)eiir. 

DuPORT (Anlbelme). Idem, 

Dlaise (André). Idem. 



Lc20noT. 1861. 
LclQdêc. 1861. 
Lc39dcc. 1861. 
Le 50 nov. 1861. 



RÉGIMENT D INFANTERIE DE MARINE 



Martin des Pallièkes (H.- 

Marir-ÉIisabolh). 
Dezancrl'm ELLE(Maric-Th . ). 
Fajard (Auguslc-Fr.). 
Lii Cli^iijeii(-IU}i . 
Letdlhm:ur (Louis-C,-Anl.) 
Robinkau (Lron-Fi*anvois) . 
Drocakd (Claude-St'uap.). 
FuKGiKR (Jcan-Sergcnl.) 
Dargaud (Jean-Marie). 
Sauvage ( Augustin- Vrain). 
I.E Re^t (Jean-Marie). 
Ut: Et TU h J;tcol>'LDnsLjiil). 
Gentv Desvolières (Évar.). 

l)EBARLE(Louis-Aug.). 

OdTERMA.NN (FrauçoisJ.). 
IMehue (François). 
Maingal'lt (Henri). 
G01.1.0BERT (Ja«t|ue^Bfurie) . 
BIei'risse (Gcorj^t'£'Éd.). 
Legrand (Guslavc^ iclor). 
Dei.iga.no (Jule,s-Prudeno{^). 
Leci.ehc (Jeun UaplistcD.). 
EsNAriT (Constaul-Jaoq.). 
GAHhEiL (Jean). 
SixoNNLT (Jean). 
Tallikart (Joseph-Fr.). 
Cazabkt (Jean). 
Sai.nt-Dizier (Augustin). 
CuARnuET (Jean-Pierre). 



Sous-lieutenant. 

Sergent-major. 
Sergent. 

Idem. 

Idem. 
Sergent fourrier. 
Sergent. 

Idem, 

Idem. 
Caporal. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



Le 21 aTnM859. 

U 6 avril 1860. 
Le âO juin 1809. 
UU août 1859. 
Le C juillet 1859. 
Le 20 sep. 1859. 
U 30 juin. 1859. 
Le 9 fér. 1859. 
Le 28 juin 1859. 
Le 18 DOT. 1858. 
Le4juiH. 1359. 
Le 6 mai 1858. 
Le 11 juin 1858. 
Le 22 août 1859. 
Le 21 mai 1858. 
le 1" oct. 1860. 
Le 9 août 1859. 
Le 20 juin 1859. 
Lo 2 sep. 1858. 
Le Tjanv. 1859. 
Lo 9 fér. i860. 
Lo 4 sep. 1858. 
Le 11 mai 1859. 
Lo 7 juillet 1859. 
Le20janT.I859. 
Le 22 noT. 1859. 
Le 18 sep. 1861. 
Le 8 oct. 1859 
Le 4 juin 1859. 
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KOMS. 


grades. 


DATIi BE LA MORT. 


Re^votâ (Nicolas Fr.) . 


Caporal. 


Lc25oct. 1859. 


Brandon (Antoine). 


Jdem. 


Le 22 août 1858. 


CovpET ^iiMit-l i.iii';i)!^). 


Idem. 


Le 8 féT. 1859. 


Bkrtin (Ji*aii^F[,uii.'M^). 


Idem, 


Le 15 sep. 1859. 


Rot (Nkolîi^-llipolvtL). 


Idem. 


Le 11 juin 1859, 


RlGAUD^l^i'VÛritt Loui^ï Ui.). 


Soldat. 


Le21aoûtl858. 


Dubois ( Vioceol* A dolphc ) . 


Jdem. 


Le 29 juin 1859. 


HiA^t.lelj. 


Idem. 


Le 11 juin 1859. 


A«tJM)^(E'rancoi«]* 


Jdem. 


Lel0llar8l859. 


Le Gall (Yver-Marie). 


Jdem, 


Le2Gdéc. 1859, 


Raqne ( Pji.'ir«- Vn ncois ) , 


Jdem. 


Le 2 Mars 1859, 


DE3ia(ChmJc-J4>H(*|)tj) 


Jdem, 


Lel*' sep. 1858. 


HrMEL(CliârlL'^^Ut;Mi'4:*). 


Jdem, 


Le U oct. 1858. 


He^BT(Josl■()ll'Cl^4illl'^). 


Jdem. 


Le 30noT.1858. 


RoLjïRL (Jotiii4brii^. 


Idem. 


Le20 tout 1859. 


Floeance (Nicolas). 


Idem. 


Le22niarsl860. 


Derexel (Jean-Nicolas). 


Idem, 


Le 7 août 1859. 


Alusdn (Louis). 


Idem. 


U 24 juin 1860. 


Gallon (Pierre). 


hiem. 


Le 2 août 1859. 


Rousseau (Martin-Joseph). 


Idem. 


U 9 déc. 1859. 


ToRAVAL ( lulien). 


Idem. 


Le 27 sep. 1859. 


Lauement (Louis-Lamb.) . 


Idem. 


Le 21 août 1858. 


PouiET (André). 


Idem. 


Le 8 juin 1858, 


Servauo (Jean). 


Idem. 


Le 22 sep. 1859. 


Debrat Louïs' Etienne), 


Idem. 


Le 24 mai 1858. 


PlLLON (J"SPl>)i-rn)>pCl } 


Idem. 


Le 17 août 1859, 


NoËL(l'ii^rrL-\leï.<Ad ). 


Idem. 


(?) 


Braine (AlcK.-Cli.-Iïy|ï . 


Idem. 


Le 9 mars 1859. 


Latali.r (Li^onuril-ik'rjj.). 


Idem, 


Le 9 nui 1859. 


Ples$is (AlwaiidrtiJt-aij). 


Idem. 


Le 4 juin 1859« 


Sauzez EJmc-ricrru). 


Idem. 


Ul*'juiU.1859, 


] lur ( Pit^rre-Loui s- J ic jj h) . 


Idem. 


Le 4 dcc. 1859, 


Carré iCIovis). 


Idem. 


Le 20 juin 1860. 


SranJtLEii Antoine]. 


Idem. 


Lel-'RfnllBeu. 


Rla«vk Vinccnl). 


Idem. 


Le 6 déc. 1859. 


tkAit R^|iti»tc) 


Idem. 


Le 3 mars 1859. 


Chapon François). 


Idem. 


Lel5juiU.186a. 


Feiuard (Jean). 


Idem. 


Le 4 déc. 1859, 
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îfOW. 


GR \0E<. 


DATES DE LA MOBT. 


OirLON (Fnmçois-Sévérin). 


Soldat. 


Le 5 dc*c. 1859. 


IhîJirtULiN (IMiilippi'). 


Idem, 


L<' 27 mare 1858. 


1V.IVHKT (Jean). 


Idem. 


Le i sep. 1858. 


M()NTF.L((:iail(lft). 


Idem. 


Le 2 oct. 1858. 


AuGAGNEin (Bcnoil). 


Idem. 


Le 17 juin 1859. 


Ben ARD (Pierre J. L. Uly.). 


Idem. 


Le 5 nov. 1855. 


DoNNEAU (Fran(;ois). 


Idem, 


l«2inov.l859. 


UrMBEHT (Fran^-ois). 


Idem. 


Le 5 août 1858. 


TiEZ (Victor). 


Idem. 


Le 15 août 1860. 


FonEM (Fr- Alex. -Jules). 


Idem. 


Lc22oct.l86U. 


Taxion (Jeun-Marie). 


Idem. 


U 22 oct. 1860. 


RKCXAiLT(U'on-Ft'lix). 


Idem. 


Le22janv.l859. 


pRÉlHH'lt (Job). 


Idem. 


Le22janf.l859. 


BKAiuEr(Matliurin-Pierre). 


Idem. 


Le 18 fév. 1859. 


Dai'vezet (Qiristoplie). 


Idem, 


Lc25juiol859. 


DitrcGEii (Jearr- Baptiste). 


Idem. 


Le 13 sep. 1859. 


Bnr.NEAr ( Isidore-François). 


Idem. 


lAlijuiU.1859. 


BuKEL (Alain-Jean). 


Idem. 


U2Gdéc. 1858. 


Cosnao (Alain). 


Idem, 


Le 7janY. 1859. 


Lecoiif (Matliurin-Joscph). 


Idem, 


Le 5 déc. 1858. 


Lacuoix (Ji'an). 


Idem. 


Lc20juill.l859. 


FtnuiiiKR (François). 


Idem. 


U 8 noT. 1850. 


Laglaurigie (Baptiste). 


Idem. 


1^ 8 sep. 1859. 


S()i'ii.iioL (Jean). 


Idem, 


Le 10 (ÙJ, 1861. 


CiAijox (Constant). 


Idem, 


LelOdcc. 1861. 


Jacquet (Pierre-Côleslin). 


Idem. 


Le25aTrill859. 


Benoit (Ni( olas-Onézinic) . 


Idem. 


Le 28 sep. 1859. 


MioiiALF.T(Josoph). 


Idem. 


Lcl*'juiU.I859. 


Coixox (l/)uis- Alex. -Rom.). 


Idem. 


U12 août 1858. 


Rorx (\up[.-Marie-Eug.). 


Idem. 


Le20oGt. 1858. 


ni:MEruY(Yves). 


Idem. 


Le20janT.1859. 


IIamox (Yvi'S-Marie). 


Idem. 


Le 8 août 1858. 


K crEUiN (Jean). 


Idem. 


(?• 


Denmku^u (Jean). 


Idem. 


Lc15avriM859. 


Lkmarié (Jules). 


Idem. 


Lc25juilL1859. 


Ciiac<»t(Roc i-Bartliélemy). 


Idem. 


Le 2 juin 1858. 


Daubercies (Augustin). 


Idem. 


Le 10 avril 1860. 


tiossET (Antoine). 


Idem. 


USlaTrill860. 




RoBiNKAu (François-Désirê). 
LeG>s (Christoplip) 
Le Gof r ( J acq iir s- M ar i p) . 
tLit^E:%T FrJtiçois'Aug.). 
GiRAULT (Louis). 
Bruyère (Théophile). 
IIatry (Louis). 
llÉLiÈs (Christophe). 
G4Uouu>»lc; (Fc.-51:irie). 
Le Ru (Michel-Marie). 
Labas(jie (Jean-Fr.-Marie). 
Mi.Mou (Hervé). 
NoRVA!< (Jean). 
G)Rre (Jean-François). 
RoBic (Joachim). 
Tabo (Guilbuine). 
Le Morey (Pierre-Marie). 
Dr Kicnt K^mur^ )1^iL[l). 
Ukci l'ierre-Maric). 
Le Bo7ec (Vves-Marie). 
Tot'LEOT (Louis). 
MiLON (Antoine). 
Mérard (Jian-Joseph). 
Deschamps (Dés.-JuL-Mar.). 
SouppLËT (Malhuriu-Marie). 
IIamon (Jean-Rapt.-Fr.). 
Papegay (Jules -Marie). 
Jeiia.nm) (Louis-Marie). 
Ciiapalaim (Yves). ^ 
Ricard (Jean-Baptiste). 
PurciJEn (Ji)(ique&). 
GAfttSToN (l'itTrc). 
Loiskau (Jost ph). 
Bailly (Jean- Marie). 
Faucher (Jacques). 
Lesiun (Jean-Martin). 
Deaupère (Vincenl). 
Legue!«.nec (Mathurin). 



OBITUAIRE. 
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grades. 


DATES DE LA MORT. 


Soldat. 


Le 18 juin 1859. 


Idem. 


Le () fcv. 18G0. 


Idem, 


Le 28 mai 1858. 


Idem. 


Lc2janT. 1860. 


Idem. 


Le 8 juin 1858. 


Idem, 


Le 12fév. 1859. 


Idem. 


Le 5 juin. 1859. 


Idem. 


Le 15 juin. 1800. 


Idem. 


Le 15 avril 1859. 


Idem. 


Le 3 juillet 1859. 


Idem. 


Le28 sept. 1859. 


Idem. 


LeUavnll859. 


Idem. 


Le 27 sept. 1859. 


Idem. 


Le 20 sept. 1858. 


Idem. 


Le 20 sept. 1858. 


Idem. 


Le 20 sept. 1858. 


Idem. 


Ie5déc. 1858. 


Idem. 


Le 29 cet. 1859. 


Idem. 


Le 10 août 1859. 


Idem. 


Le 7 mars 1858. 


Idem. 


Le 8 juin 1858. 


Idem. 


Le 5 juin. 1859. 


Idem. 


Le 5 juin. 1859. 


Idem. 


Le 22 août 1858. 


Idem. 


Le 21 juin. 1859. 


Idem. 


Le 10 avril 1859. 


Idem. 


Le 21 mai 1859. 


Idem. 


Le 30 mai 1859. 


Idem. 


Le 25 niai 1859. 


Idem. 


Le 16 fcv. 1859. 


Idem. 


Le 4 juil. 1859. 


Idem. 


Le 15 mars 1859. 


Idem. 


Le 3 dêc. 1858. 


Idem. 


Lcl9noY.1859. 


Idem, 


LelOnof. 1859. 


Idem, 


Le 5 juin 1859. 


Idem, 


Le 22 nov. 1859. 


Idem, 


L6S2aoùli858. 
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DATF4 DE lA BOBT. 



Gektaire (Joseph). Soldat. 

BousQUEL (Jean). Idem. 

Largnk (Jean). Idem. 

Plante (Antoine). Idem. 

Isard (Pirre). Idem. 

GouMt.NET (Barthélémy). Idem. 

BoDERNE (Jean). Idem. 

(lUiLBON (Pierre). Idem, 

Saulmer (Julien). Idem. 

GoBiGo (Malhurin-Maric). Idem, 

Débouté (Antoine). Idem. 

GiRouD (François). Idem. 

GovARD (Louis-Philippe). Idem. 

TniLL (Nicolas). Idem. 

IIuGUET (Constantin). Idem, 

Martin (Joseph-Martin). Idem. 

Rousseau (Jul.-Louis-Nic). Idein. 

Ricard (Jean- Antoine). Idem. 

Teston (Yves). Idem, 

Delpech (Jean-Pierre) Idem. 

Brix (Pierre-Eugène). Idein. 

Bernard (Alfred). Idem. 

CxzABAT (Rajniond). Idem. 

Gaza HAT (Ludovic). Idem, 

BiiUHN (Jean-Baptiste). Idem. 

Gi'.exon (François). Idem, 

AiniwfftîEAU Jean). Idem, 

GoTTET (Pierre). Idem, 

GuiLLAU.t (Louis). Idem. 

Pktit (Élicnne-Joseph). Idem. 

Bon (Jean). Idem. 

Crevet (B:ipliste). Idem. 

Krcemer (Michel). ///««. 

Giiarton (Jean). Idem. 

ToRGiENEC (Julien- Marie). Idem. 

Genton (Jean). Idem. 

Machner (Pierre). Jdcm, 

DuFRAiSE (Jean). Idem. 



U 2 mars 1859. 
Le 30 mars 1858. 
Leâidcc. 1858. 
Le 30 mai 1859. 
Lc30nov. 1858. 
Le 3 iioT. 1858. 
Le 21 août 1858. 
Le 11 juin 1859. 
Le 3 juin I8ri9. 
Le 2 mars 1859. 
Lelooct. 1858. 
Le l** aoùM858. 
Le 18 avril 1858. 
Le 7 fér. 1858. 
Le 7 sept. 1858. 
Le 12 juin 1858. 
Le 18 oct. 1858. 
Le 16 juin 1858. 
U7 manl858. 
Le24aoAl1858. 
Le 13 lëT. 1859. 
LeS1nianl859. 
Le 8 juin 1859. 
Le 18 sept 1861. 
Le 5 sept. 1859. 
Lc19janT.1859. 
LelOdêc. 1859. 
Le 12 juin 1859. 
Le i juin. 1859. 
Le25janT.1859. 
Le 19 juin 1851 
UlljanT.1858. 
Le 3 sept. 1858. 
Le 2 fcT. 1859. 
Le 2 juin 1859. 
Lo 11 oct. 1859. 
Le 26 août 1858. 
LclljuiU.1859. 
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GRADES. 


DATES DE LA MORT. 


Nagnac (Pierre). 


Soldat. 


Le 7 déc. 1858. 


Genest (Louis). 


Idem. 


Le28janv.l859. 


TnoxA5 (JeaH-Célcslin). 


Idem. 


Le 2 sept. 1858. 


Herauu (Jean). 


Idem. 


Le 1-' août 1859. 


Tremège (Pierre). 


Idem. 


Lel4janv.l859. 


LeGoEllaEt (Yves). 


Idem. 


Lc26ocl. 1858. 


Delnas (Jean-Antoine). 


hlem. 


Le 2 sept. 1858. 


EsPiAU (François-Aimé). 


lilem. 


Le 2 sept. 1858. 


Maxget (Jean). 


Idem. 


Le26janv.l859. 


Bo?i (François). 


Idem. 


Le 29 mars 1859. 


Feuii.lkmc (Btîmartl). 


Idem. 


Le 25 août 1858. 


GikAtiD (1^hïirlr!s). 


Idem. 


Le 3 sept. 1858. 


Le Couëdic (Yves-Joseph). 


Idem. 


Le 24 août 1858. 


Jr^GllA^x Jacques). 


Idem. 


Le30noY. 1858. 


SoiJt» (JeanV 


Idem. 


Le 18 juin 1859. 


Jrccwft Vinrent). 


Idem. 


Le 1-' mars 1859. 


Baiily (Paul-Émile). 


Idem. 


Le 19 noT. 1859. 


BoTTREAU (Simon). 


Idem, 


Le 15 déc. 1858. 


Piotelat (Claude-IIumb.). 


Idem. 


Le 3 sept. 1859. 


Rehard (François). 


Idem. 


Lc25janf.l859. 


CoRET (Etienne). 


Idem. 


Le 9 sept. 1858. 


DuBouRG (Jean). 


Idem. 


U 22 mai 1859. 


MoLiNiER (Louis). 


Idem. 


Lo 28 oct. 1858. 


Berton (Gilbert). 


Idem. 


Lel*'jan?.1859. 


Bewliixet .m a ri in). 


Idem. 


Le 25 août 1858. 


Mâle no X FmnçiHR). 


Idem. 


Le 25 août 1858. 


Blanc ( Pierre- Besson). 


Idem. 


Lo 26 août 1858. 


TiLUUD (Pierre). 


Idem. 


Le 15 fêY. 1859. 


Belair (Pierre). 


Idem. 


Le 25 oct. 1858. 


Dlrasd (Jean-Bap. -Marie). 


Idem. 


U 25 oct. 1858. 


5- RÉGIMENT 


D'INFANTERIE 


DE MARINE 


Ferry (Silmslicn). 


Caporal. 


Ld21afriI1859. 


Weidelig (Jean- Albert). 


Soldat. 


Le21aTriI1859. 


Flkciiet (Jean). 


Idem* 


Le 13 juin 1859. 


PoiHDEAU (Bonoît-Maric). 


Idem. 


Le 16 juin 1859. 


CoRBic (Yves). 


Idem. 


Le 15join 1859. 
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IVOVS. CRADES. DiTES W LA MOtT. 



Jaffr.vi!! (Louis-Jean). Soldai. 

Vagogne (Jcan-Biipl.-Fer.). Idew. 

Kuii:<Kn (Jean). Idem. 

Dast court (Nicolas). Idein. 

Try (('harl.- Joseph-Max.). Idem. 

IV^CET (Félix). Idem, 

Naille (Jos.-Ileiin-Éd.). Idem. 

Le svic s !<> ( 1 *i or l't! . Idem . 

CffKT^^fiN rirtTL'). Idem. 

Lalande (Fninçois) . Idem . 

LABRUNniE (Bord . ) , dit MiMi. Idem . 

Macquigneau (Vict.-Jacq.). Idem, 

RociiETEAi: (Louis). Idem. 

Lacojide (Jean). Idem. 

MiCHKAU (l^uis-Jean). Idem. 

Dexis (Augustin-Pierre). Idem, 

Nartixkai: (Claude-Franc.) . Idem, 

Gkxkta Y (Pierre). Idem, 

DupRÉ (Paul). Jdcm. 

KruLKR (i'hilippc). ^dcm. 

Baron (Jean -Baptiste). ^dem, 

GABARRE(Al)el). Iflem. 

Ubnedklle (Const. -Joseph). Cîipoi-al. 

Peraldi (Louis,. Idem, 

Foscreau (Eugène). Clairon. 

DupuY (Jean). Soldat. 

MoLiKiER (Jean-François). Idem. 

Lance (Pierre). Idem, 

Paquet (Jacques). Idem. 

Février (Jacques). Idem, 

Beignk (François). Idem. 

Ma RM IX (Louis). Idan. 

P^wiJb (Pïis«n1). dit Bascot. Idem , 

liwRvx (Jcan^Buptisie). Idem, 

L'ariiaxtec (Hervé-Marie). Idem. 

Gaudv (Jean). Idem. 

SivADox (Pierre). Idem. 

Darriextort (Dominique). Idem, 



LcSOdéc. 1858. 
Le 8 mai 1859. 
Le 21 avril 1859. 
Le2i avril 18:i9. 
Le 21 avril 1859. 
Le 10 juin 1859. 
Le 25 mai 1859. 
1^21 juin 1859. 
U 21 mai 18:i9. 
Le 22 juin 1859. 
Le 12 juin 1859. 
Le 12 juin 1859. 
Le 6 juin 1859. 
Loi 7 juin 1859. 
Lc2Gjuiu 1859. 
U 21 mai 1859. 
Le 11 juin 1859. 
Le 14 juin 1859. 
Le 19 juin 1859. 
Le 21 juin 1859. 
Iie21avnM859. 
Le21 avril 1859. 
Le21aTrill859. 
Lo21 avril 1859. 
Le 10 juin 1859. 
Le 17 juin 1859. 
U22 avril 1859. 
Le 21 juin 1859. 
Le 6 juin 1859. 
Le 19 juin 1859. 
Le 16 juin 1899. 
Le 23 juin 1859. 
Le 15juin 1859. 
Le 7 mars 1859. 
Le 22 juin 1859. 
UU juin 1859. 
Le 13 juin 1859. 
Le 20 juin 1859. 




3^ 

* 



Gofl6BT(Jean). 
Lasalle (Martin). 
GouncuEs (Charles). 
Papih (Auguste). 
PotLi!! \ Pierre-Augustin). 
Vayre (Joseph). 
Deuume (Louis). 
Ladate (Jacques). 
CiiRAUD (Cl.iude) . 
Mo?(.xÉR4T (Gilbert). 
PiEiiRKL (Jean-Marie). 
J)co*i'S4ET pan), 
Adam (Sôbaslien-Airred). 
Basti A ?(( François- Jacques). 
Laforest (Matburin). 
Paulin (Sylvain). 
llficQ (Pierre). 
RfU uï n (François). 
FotR^iER (Antoine). 
Xavier (Louis). 
IIic (Paul). 

Fritïch (François-Martin). 
Lefiia>c (Julîi>n*ttuniain). 
Rot (Pît*rrr). 

Martre (François-Albert). 
Skcxolt.eau (François). 
IkuRDiiT (Jean). 
B:ïicn )N (Gci>r^'cs). 
Bardin ( Louis-l)(''sirc) . 
àlAhTK (Jean François). 
.^'arcv (Léonard), 
I KNDoRMf (Louis). 
G\rkl (Jean-Chmdr). 
LErtEiF (Jian-Bapl.-Fran.). 
BiNFT (Klienne). 
Fnu.T (Jules-Arbin). 
PiAicii (Martin), 
.NoTTKU (Pancrace). 



OBniîAIllK. 



Soldat. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idtm. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Clairon-. 

Soldat. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Hem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Capoial. 

Idem. 

t'apcur. 

b\)ldat. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



?53 

DATES DE LA )IOi:T. 

I>c 22 mai 1859. 
Le 5 juin 1859. 
Le 25 mai 1859. 
Le 16 juin 1859. 
Le 15 juin 1859. 
Le 15 juin 1859. 
Le 29 mai 18r;9. 
Le 12 juin 1859. 
Le 15 juin 1859. 
1^ 26 mai 1859. 
Le 25fév. 1859. 
Le 12 juin 1859. 
Loi-' mai 1859. 
Le 25 juin 1859. 
Le 21 mai 1859. 
Le 16 juin 1859. 
Le 2i mai 1859. 
Le 6 juin 1859. 
Le 24 juin 1859. 
Le 15 mai 1859. 
Le 18 juin 1859. 
Le 21 juin 1859. 
Le 20 niai 185îL 
Le 7 juin 1859. 
Le 20 juin 1859. 
Le 19 mars 1859. 
Le 9 juin 1859. 
Le 20 juin 1859. 
Le 50 juin 1859. 
Le 28 juin 1859. 
Le 17 mai 1859. 
Le I idée. 1858. 
Le 18 juin 1859. 
Ixî50 juin 1859. 
Le 2 juin 185tL 
Le 7 juin 18:>9. 
Le 21 mai 1859. 
Lo 28 mai 1859. 
23 
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wons, CRADES. 

FLonANCE (David). Soldat. 

BÉcHEii (Jcaii -Nicolas). Idem. 

AMPLER(Josc|ih). Idem. 

Le Meur (Guy). Idem, 

HoY (Pierre). Idem, 

Le CoEffec ( Jean-Fr . ) . Idem . 

GiÉuh-s (Marc). Ideiu. 

Tétouu (Joacliini). Idem. 

Desmoi.neaux (Jean) . Idem. 

PiERRo.'^ (Victor). Idem. 

Julien (Denis). Idem. 

Le.noble (Théodore Aug.). Idem. 

Bonneville (Ben.-Josepb). Idem. 

Ijidaud (Louis). Idem. 

Petit (Claude). Idem. 

Gaîcaiid (Nicolas). Idem. 

Pehciiet (Didier). Idem. 

Beito.n (Gabriel-Jean). Idem. 

CuENX (François-Hervé). Idem. 

lliiuRDAfii ET Amjud). Idem. 

Cwûni {h-Au-hUae). Idem. 

Ba doujs (Jos*^['h) Idem» 

ViThY (Mhcrt-Jean-Bapl.). Idem. 

Le Lay (Jean). Idem. 

Li^ BoRGKE (Jran-Maric). Idem. 

TRoQCtot^Vvt'N}. Idem. 

SALOïfos (Çabr'iel- Etienne). Idem. 

Bachelier (Charles-Louis). Idem. 

Bertait (LouIî.). Idem. 

Boi'ciiER (Nicolas). Idem. 

Denis (Jean-Marie). Idem. 

Baillot (Pierre). Idem. 

TiiiÊRARb (Jean). Idem. 

DEMor.TiER (Jean-Claude). Idem. 

Davai'x (Guillaume). Idem. 

Perret (.Michel). Idem. 

JuLioT (Jean-Pierre). Idem. 

Nappe Y (Charles). Idem. 



DATE! DE LA HOBT. 

Le 29 juin 1S59. 
Le 27 mai 4859. 
Le 21 avril 1859. 
Le 19 juin 1859. 
Le 12 avril 1859. 
Le 18 juin 1859. 
Le 17 juin 1859. 
Le 16 juin 1859. 
Le 15 juin 1859. 
Le 9 juin 1859. 
Le 21 juin 1859. 
Ulijan. 1859. 
Le 21 juin 1859. 
Le 17 juin 1859. 
Lel7 juin 1859. 
Le 7 juin 1859. 
Le 22 juin 1859. 
Le 25 juin 1859. 
Le 23 juin 1859. 
Le 9 juin 1859. 
Le 2i juin 1859. 
Le 21 juin 1859. 
Le 30 juin 1859. 
un juin 1859. 
Lo 2U jum 1859. 
Le 25 juin 1859. 
Lo Ujuin 1859. 
U 22 juin 1859. 
Le 17 juin 1859. 
Le 3() juin 1859. 
Le Ujuin 1859. 
U 28 juin 1859. 
Le 30 juin 1859. 
Le24 juin 1859. 
Le 18 juin 1859. 
Le 24 juin 1859. 
Le 23 juin 1859. 
Lo 2K juin 1859. 




ROHf» 

NoinoT (Claude). 
IIauviller (Jean). 
Brett (Benoit.) 
PoxsARD (Louis). 
Lavig.ne (Eiugène). 
Jaffre.xoîi (Pierre). 
Coxu LEAU (Jean-Joseph). 
Léger (Michel.) 
Guépi.f (f^tienne). 
Rot (Charles). 
GoRi.«( (Jean). 
Let (Desirtj Charles). 
Cadnon (Jean-Marie). 
La g le .\biis<Juleh}. 
UGAUDT^A^ft (François]. 
JouR.XET (Claude). 
E.NE.NTEXO (Armand). 
GiÉRino.N (Biaise). 
Barat (Pierre-Julien). 
Biu\N (François). 
Ravassat (\nnel). 
Goulot (Kniilans). 
pRUvoT (Jean-Bapl.-Léop.). 
Hu.'^io.i (Joseph-Cyprien). 
MuLLER (Pierre). 
I'elolx (Auguste.) 
Ro^ET (J^riihiiriiï-Alei.) 
Labrumk (Jean). 
Lachaise (Jean). 
Michel (Henry). 
Allaire (Pierre-IIenri). 
Babi.x (Henri). 
BiROT (Pierre). 
AViliielm (Pierre). 
Daupiii.^ (Henri-Charles). 
Lefèvre (Louis-Auguste). 
I^HBitRB (Claude). 
Mu.^MÈGE (Henri). 
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grades* 


DATES DE Ll MORT. 


Soldat. 


Ixî 4 3 juin 1859. 


Idem. 


Le 15 juin 1859. 


Idem, 


Le 19 juin 1859. 


Idem 


Le 27 juin 1859! 


Caiwral. 


Le 29 juin 1859. 


Soldat. 


I^ 13 juin 1859. 


Idem. 


Le 2 7 juin 1859. 


Idem. 


Lc28 juin 1859. 


Idem. 


Le 27 juin 1859. 


Idem, 


Le22avrill859. 


Idem, 


Le 10 juin 18.59. 


Idem. 


Le 30 mars 1859. 


Tailleur. 


Le 9 août 1859, 


Sergent, 


Lcl5sepL 1859. 


Soldaf. 


Le 20 août 1859. 


S;ipei r. 


Le 6 juin. 1859. 


Solda'. 


U* 19 juin. 1859. 


Idem. 


Le27juilL1859. 


Idem. 


Le 3 sept. 1859. 


Idem . 


Le 25 sept. 1859. 


Idem. 


Le 20 juin. 1859. 


Idem. 


Le 26 sept. 1859. 


Idem. 


Le 8 août 1859. 


Idem. 


Le 7 août 1859. 


Idem, 


Le 20 juin. 1859. 


Caporal. 


Lo2juin. 1859. 


Clairon. 


Le 29 juin. 1859. 


Soldat. 


I^ 5 juin. 1859. 


Idem. 


Le 22 août 1859. 


Idem, 


Le l5juUl I8:i9. 


Idem. 


Le 3 juin. 1859. 


Idem, 


Le 3 jum. 1859. 


Idem, 


Lc22 juin. 1859. 


Idem, 


Lel7juilL 1859. 


Idem, 


Le 29 août 1859. 


Idem. 


Lcl58ept.l859. 


Capitaine. 


Le 6 juUL 1859. 


Sergent. 


U 8 juin. 1859. 
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50MS. 


GRAFES. 


DATES DK ÏJi MORT. 


Semé (Charles- Viclor). 


Sergent. 


Loi août 1859. 


Douce (Jean-Louis). 


Caporal. 


Le 1^ août 1859. 


Li.NARÈs (Jean). 


Soldat. 


Le 51 août 1859. 


Papon (Jacques). 


Idem, 


Lel"juiU.1859. 


Famy (Joseph). 


Idem, 


Le 5juilL 1859. 


CiiAr.BOMiEL (Jean-Bapt.). 


Idem, 


Le27juilL1859. 


Henry (Maric-An^e). 


Idem. 


Le 13 sept. 1859. 


PoRET (Jean-Bapl.-Joseph). 


Idem, 


Le 25 juin. 1859. 


Pesuoat (Ernesl). 


Idem. 


Lc5 juilL 1859. 


L.vLANNE (Pierre). 


Idem» 


UO juilL 1859. 


Labarrière (Jean). 


Idem, 


LcOjuilI. 1859. 


Vergé (Jean). 


Idem. 


Lcll sept. 1859. 


Barde (Stanislas). 


Idem. 


Le 50 août 1859. 


Vautier (Alexandre). 


Idem. 


Le 5 juin. 1859. 


Marie (Alexandre). 


Idem. 


Le 50 août 1859. 


So.NKERET (François-Gab.). 


Idem. 


Le 5 juin. 1859. 


Raccurt (Jean). 


Idem. 


Le17:oût1859. 


FouQUENELLE (Frauç.-Jos.). 


Idem. 


Le 29 juin. 1859. 


Lévrier (Jules). 


Idem . 


Le 20 août 1859. 


MowAMY (Barthélémy). 


Idem. 


U 15 juin. 1859. 


Gasco.n-Cadaudo.n (J.-Mar.). 


Capitaine. 


Le 5 août 18:>9. 


CoLsoN (Jean-Mcoliis). 


Caporal. 


Le 12 juin. 1859. 


Dévidas (Jean). 


Soldat. 


Loi "juin. 1859. 


Be.naud (Adolphe). 


Idem, 


Le 15 sept. 1859. 


Bevmo.nd (Jean). 


Idem. 


Le 13 juin. 1859. 


Lo.sEAU (dharles). 


Idem. 


Le 27 sept. 1859. 


Gombmd-Saintonge. 


Idem. 


Le 18 juin. 1859. 


Mui.NARD (François). 


Idem. 


I/î 27 août 1859. 


LuRAC (Auguste). 


Idem. 


Le 8 juin. 1859. 


lIoiDAiLLE (Victor). 


Idem. 


Le 19 juin. 1859. 


Baratiiiex (Ilippolyle). 


Idem. 


1^21 juin. 1859. 


Deko.n (Augustin). 


Idem, 


Le 19 juin. 1859. 


(ÎOL'DARD (Kugcnc). 


Idem. 


Le 22 juin. 1859. 


Saint-Albert (Lcouardj. 


Item. 


Lc10juUL1859. 


DuFFLOT (Christophe). 


Idem. 


Le 9 sept. 185U. 


Langlef (Jean). 


Idem. 


U24 juin. 1859. 


Jl-.ng (Mallhieu). 


Idem. 


l/s 50 juin. 1859. 


ScuMEiDER (François). 


Idem. 


Lc12 juin. 1859. 




RcDERSDORFF (André). 
Meter (François). 
IUtal (Charles). 
kwT {Ukhd) 
Fleureton (Jean-Bapliste). 
Lasgou.iies (Jean). 
AoBiSET (Jcan-Biipli^liî). 
Vatan (Charles). 
Nais (Raymond). 
CoiFFU (Eugène). 
DEPRi (Jean). 
CoAvnoN (J«ao). 
BorLcr (KUcnnc]. 
(^ujtttàMiiLLË (Pititre). 
Coude ttT (Jean) 
BoRDERiE (François). 
Saratier (Antoine). 
LioiiARD (Louis). 
Beucuot (Jean-Bapliste). 

DOCHATELLB (Louis). 

Lacoaux (Jean-François). 
NoLOT (Antoine). 
SiMRiLLB (Pierre). 
Rakce (Antoine). 
SoRNiN (Louis). 
Krcrur^n louis). 
ItnLTOS (Lmjts) 
iSoocBEiioT (Pierre). 
Charles. 
Trcm]! (tirnest). 
CiuiTARU {Jciin->Tarîe). 
ÎÎAUDIM (Fulli). 
Ge!ikste (Pierre). 
DsMCETitRB (Jean). 
RoLLA5 (Jean). 
T1.NARD0.N (Jean). 
JuiLURD (Pierre). 
RODON (Antoine). 



OBITUAIRE. 



Soldat. 
IiUm. 
Caporal. 
Soldat. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem . 
Idem . 
Sergent-fourrier. 
Soldat. 
Idem. 
Idem . 
Iilem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
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DATES DE LA MORT. 

Le20juiU.i859. 
U25juill.i859. 
Le 5 juill. 1859. 
Le 13 août 1859. 
Le 27 juin. 1859. 
Le A août 1859. 
LeUjuil. 1859. 
Lc2juU. 1859. 
LelOjuil.1859. 
Le 9 juU. 1859. 
Le 24 août 1859. 
Loi" juiL 1859. 
Lo51Juil.l859. 
Le 12 août 1859. 
Le il août 1859. 
Le 16 juil. 1859. 
Le 23 août 1859. 
Le 5 août 1859. 
Le9juiL 1859. 
Le 4 août 1859. 
LelOscpt.1859. 
Le 12 sept. 1859. 
Le 19 août 1859. 
Le 22 juil 1859. 
Le 31 août 1859. 
Lel''juiL1859. 
Le 22 juil. 1859. 
Le 2 sept. 1859. 
Le 27 août 1859. 
Le 31 juil. 1859. 
Le 9 sept 1859. 
Le 20 sept. 1859. 
Le 8 juil. 1859. 
Le 17 août 1859. 
U 3 août 1859. 
Le 12 août 1859. 
Le 6 jua. 1859. 
Lei3s6pt.i859. 
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SwAMPOEL (Jean), 

BoiJLAKGEOT (Michcl). 

RÉMorssiN (Prosprr). 
Jacquemard (Germain). 
Caureite (Alfred). 
(îuYaNVARcn (Jacques). 
Alliin (Yves). 
Ferrez (Louis). 
Vauciikr (Victor). 
Rai MER (Henri). 
CiiARiT (Emile). 
Vl'illiune (Auguste). 
Arnoil (Jean). 
Didier (Nicolas). 
FuÈitE Jean (Joseph). 
MtuRGER (Urbin). 
Bincii (Salomon). 
Mazk (Yvos-Marie). 
Jaosey (Claude). 
TiUVOMARD (Pierre). 
(^UAURoN (Viclori. 
Sauvacet (André). 
CouTARD (Alexis). 
Fortin (François). 
Î.EBAT (Louis). 

LkMOIKK JijM!Ji[i). 

JK^^^E:sn.\ inuis). 
LoREiTE (Ferdinand). 
Marché (Auguste). 
IliEz (Nicolas). 
Frklet (Jacques). 
Mocuf»N (Léon). 

CrAIKM«AS (FrjTlÇOJSj. 
LaSKE (Siitimti^ 

Prévost (Théodore). 
Anqietil (François). 
Lamidé (Fenlinand). 
Defresne (Léon).) 



Soldat. 

Idem. 

Caporal. 

Soldat. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 
Scrgenl-major. 
Sergent-fourrier. 

Caporal. 

Soldat. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

hlem. 

Idem. 

Idem. 



DATES DC LA MORT. 

Le 50 août 1859. 
Le 8 août i859. 
Le 15 sept. 1859. 
Le G sept. 1859. 
Lc16 juil. 1859. 
ï^ !•' juif. 1859. 
U2i juiL1859. 
LeSjuil. 1859. 
Lo 10 août 1859. 
Le17juU. 1859. 
Le 23 sept. 1859. 
Le 5 juil. 1859. 
Le 8 juU. 1859. 
Le 8 sept. 1859. 
Le 10 sept. 1859. 
U 22 sept. 1859. 
Le 25 août 1859. 
Le 9 août 1859. 
Le 26 août 1859. 
Lo 12 août 1859. 
Le 50 août 1859. 
Le 25 août 1859. 
Le 8 août 1859. 
Le 3 juil. 1859. 
Lol4sept.l859. 
Ixs 2 sept. 1859. 
Le 4 août 1859. 
Le27iua.l859. 
Le 10 sept. 1859. 
Le 25 sept. 1859. 
U2juiL1859. 
Le 25 août 1859. 
Le 14 août 1859. 
Le20 Mût 1859. 
LolOjuU.1859. 
Lo 8 août 1859. 
Lo 4 jufl. 1859. 
Lc5jail.i8&9. 




}\.KKT\n (François). 
Cardon (Edouard). 
Adriaensen (Henri), 
fumos (Pierre- Victor). 
Barra Y (Jean-Baplisle). 
Vellt (Yves). 
Taupain (Pierre). 
Texier (J.-Aimé). 
Mangeot (St'lKislien). 
Meurice (Albert). 
Re.xsse (Ceste-Alfred). 
Petit Louis-EitgËae). 
Pitre (Sfarie-Victor). 
Vin Alphonse) 
Fourneaux (Jacques). 
CouiJtBiT (JL';in*Mniù'). 
Steid (Miittijiou) 
Prot Éf 1 ou r 1 1 -C lia rïe*) . 
Berges (Vivian). 
FoxTBoxNE (Lôonard). 
Bourdet (Etienne). 
Lalaxme (Marcel). 
Bardi (Guillnume). 
Lauoy (J. -Alexandre). 
Peixkiif (Jules-Alfred). 
(îiRAuo (Jules). 
Albert (Constant). 
Laiiarderne I Pierre). 
Maiié (Jean). 
QuiNET (François). 
INjenveille (Charles-Jul.). 
Beuret (Alexandre-René). 
CosTiL (François). 
Dkgelos (Jean). ^ 

CoxcRAT (Jean-Marie). 
Vardin (François). 
Pissis (Pirrre). 
(JuKRox (François). 



OBITUAIRE. 


559 


CRADES. 


DATES DE LA MORT. 


Soldat. 


Lc5juil. 1859. 


Idem. 


Le4juil. 1859. 


Idem. 


Le !•' août 1859. 


Idem. 


Le 19 sept. 1859. 


Idem. 


LîUnoT. 1859. 


Idem. 


Le 9oct. 1859. 


Idem. 


Le 26 sept. 1859. 


Idem. 


LeSoct. 1859. 


Idem. 


LeISnoT. 1859. 


Idem. 


Le 2G oct. 1859. 


Idem. 


Le27ocl. 1859. 


Idem. 


Le 26 oct. 1859. 


Idem. 


LeIUocl. 1859. 


Idem. 


Lel-ocl. 1859. 


Idem. 


Le 13 oct. 1859. 


Idem. 


Leildéc. 1859. 


Idem. 


Le16déc.1859. 


Sous-lieulenanl. 


Le G déc. 1859. 


Soldat. 


Lo8oct. 1859. 


Idem. 


Le 7 oct. 1859. 


Idem. 


U 7 nov. 1859. 


Idem. 


Le 28 oct. 1859. 


Idem. 


U 13 déc. 1859. 


Idem. 


Le 21 oct. 1859. 


Idem. 


Loi- CCI. 1859. 


Idem. 


Lo21 sept. 1859. 


Caporal. 


Lollnov. 1859. 


Sapeur. 


LclGnoT.1859. 


Soldat. 


Le 21 déc. 1859. 


Idem. 


Le 21 oct. 1859. 


Idem. 


Lo12nov.1859. 


Idem. 


Le 31 oct. 1859. 


Idem. 


Le28dcc. 1859. 


CafK>ral. 


U 7 dcc. 1869. 


S<ildat. 


Le 9 oct. 1859. 


Idem. 


U 8 oct. 1859. 


Idem. 


Le 19 déc. 1859. 


Idem. 


U 18 oct. 1859. 
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KOMS. 


CnADCS. 


PATLS DK LA VOIT. 


nouucriGxoN (Jcan-Bapl.). 


SiiKlat. 


Lo l-'nov.l8:i0. 


(iKiiAiin (Kufîùne). 


Idem, 


Le 2:» oc! . I8:)0. 


LjkLi.tiMKM (Frédéric). 


Idem. 


Le G déc. 1859. 


l'uiTL>:ii JîU'ijuos), 


Idem, 


Ulônov. 18;j0. 


DFi.niu^t; Franco [5). 


Idem. 


Leî27nov. iSôU. 


1*AYKN (Napoléon). 


Idem. 


Le24nov. 1859. 


I)avid (Yvl's). 


Idem. 


Le! 7 déc. 1859. 


Dkcukmont (Alexandre). 


Idem. 


I-c 4 nov. 1859. 


Bin'Tr:KAL (Louis). 


Idem. 


I-e 27. sept. 1859. 


riL'iu.oT (Toussaint). 


Idem, 


Le 7 lîov. 1859. 


(îuizAV (Vincent). 


Idem. 


U2« Oit. 1859. 


Lkl:»nc (Éiiiile). 


Idem. 


Le 22 cet. 1859. 


U(k;ai-:i;t (Ciiarlcs-Louis). 


Idem. 


Le 9 nov. 1859. 


Hadkxac (Jean-François) 


Idem. 


Le G nov. 1859. 


(iUKGA.N (Louis). 


Idem. 


Le 9 nov. 1859. 


K.ciiAKD (Édouard-Joscpb) . 


Idem. 


Lcl3janv.l8G0. 


ViLLKïiiXEY (Auguste). 


Idem. 


UlOjanv. 1860. 


Dkzençox (Alexis). 


Idem, 


Le12fcv. 1800. 


Bi'ciiiiiiKT [François). 


Idem. 


Le 7 fév. 1860. 


Nui (Y>es). 


Idem, 


Le22jan¥.1860. 


Bklf (hcrre). 


Idem. 


Le28janv.1860. 


Cauxois (Louis-Jean). 


Idem, 


Le 6 ftiv. 1860. 


AiBKiiTix (Pierre). 


Idem, 


Le 17 mars 1860. 


G es Y (Nicolas). 


Idem. 


Lel8ocl. 1860. 


Bichon (Josc[i1i). 


(laperai. 


Le 12 fév. 1860. 


DiuoiEix (Léonard). 


Soldat. 


Loi 6 juin 1860. 


IJMinKTTE (Pierre). 


Idem. 


Le 28 mai 1860. 


A.MinK (Jean-Baptiste). 


Idem. 


Le 17 mai 1860. 


K nïANCiîj>tï*:R Viclor). 


Idem. 


Le 28 juin 1860. 


rETni>rST Pierre). 


Idem, 


Lc50juin18<»0. 


Papin (Bené). 


Idem. 


Le 29 juin 1860. 


Clksikm (Toussaint). 


(^iporaL 


Lo 1 1 avril 1860. 


Laikux (Louis). 


Idem. 


Lo 25 juin 1860. 


Sanskac (Alain). 


Sold;it. 


Lo 15 juin 1860. 


F(»NTAixK (Alexandre). 


Idem. 


Le 5 juin 1860. 


Ladaoie (Jules). 


Idem. 


Loi 3 avril 1860. 


CiRAXIiBLAISE (JoSCph). 


Idem. 


U21a%Til1860. 


FiLLioL (Antoine). 


Idem. 


UliaTTiliSGO. 




RoiLix (Alphonse). 
Labarbr (Jcan-Charlps) . 
NoeldeLaguange (Achille). 
Ipender (Jean-llciiri). 
Carrette (Victor). 
YiGOR (Arn:and). 
Fouqcet (Pierre). 
CoRiG?iAN (Joseph). 
Cc:>n [V,i\u'iï 
Dautte (Jean-Marie). 
Tbouvenel (Edouard). 
Raxcelant (Antoine). 
Ariiano (Charles). 
Iléus (François). 
DcBA.N (Antoine). 
Faye (Pierre). 
QciNTi.N (Élicnne). 
Juif (Jean-Baptiste). 
AuTEPAGE (François). 
Leroy (François). 
Lescanpp (Yves). 
Laborde-Bonnacaze (Aug.). 
Mos.^iER (Joseph). 
Faucher (IMerre). 
Cakra (Piern) 
Lassimékas (blie). 
Tarîur (Jean-Baptiste). 
iîoÉRARD (Joseph). 
AftSAryl^ALïJ PLrre). 
£i;i»)tE$ (Joseph) 
St.NMARTiJi (Pierre). 
Guillaume (Jean). 
BIartel (Jean-Bapli.ste). 
Martin (Sylvain). 
Juurgeaud (Lronard). 
FouiLLADE (Piirre). 
Barbé (Nicolas-Michel). 
CouRTiADE (Etienne). 



OIBTDAIRE. 


5C1 


grades. 


DATES DE LA MORT. 


Soldat. 


U 6 mai 1860. 


Idem. 


Le23juil.1g60. 


Sergent. 


LeT) sept. 1860. 


idem. 


Lc2^2juil. 1860. 


Caporal. 


Le9aoùli860. 


Soldat. 


Le 2 juil. 1860. 


Sapeur. 


Le 10 sept. 1860. 


Idem. 


Le 11 août 1860. 


Soldat. 


Le 50 juin 1860. 


Sergent. 


Le 13 sept. 1860. 


Ca[)oral. 


Le 19 juil. 1860. 


Idem. 


Le29juiL1860. 


Idem . 


Le 18 août 1860. 


Soldat. 


Le19 sept. 1860. 


Idim. 


Le19juiL1860. 


Idem. 


Le 21 août 1860. 


Idem. 


Le 30 juil. 1860. 


Idem. 


Lc20juiL1860. 


Idem. 


Le 4 juil. 1860. 


Idem. 


Le 13 sept. 1860. 


Caporal. 


Le 50 juin 1860. 


Soldat 


Le \ sept. 1860. 


Idem. 


Le 25 août 1860. 


Idem. 


Le 25 août 1860. 


Idem . 


Le 7 août 1860. 


Sapeur. 


U 5 août 1860. 


Soldat. 


Le 11 août 1860. 


Sergent. 


Le 25 août 1860. 


S<»ldat. 


Le 2 sept. 1860. 


Idem. 


Le 17 sept. 1860. 


Idem. 


Le 22 cet. 1860. 


Idem. 


Le 16oct.1860. 


Caporal. 


Le 15 cet. 1860. 


Soldat. 


Le 2 oct. 1860. 


Idem. 


Le15oct. 1860. 


Idem. 


Le 17 oct. 1860. 


Capitaine. 


Lc7déc.1860. 


Soldai. 


Le1*'iu>T.1860. 
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DITES DE LA MORT. 



SiHOX (Jean-Baptiste). 
Banzet (Auguste). 
GouDARD (Ilonri-Augustc). 
MozER (Hubert). 
Jay (François). 
SoLiœi (Eugène). 
Mu.NTEL (Jean). 
IIaxmeqi'in (Joseph). 
Metz (Romain). 
Yaubodrg (Charles). 
Barmer (Antoine). 
Lambert (Adolphe). 
Bentz (Joseph). 
FoREY (Auguste). 
(ÎRANET (Jean-François). 
Kellkr (Michel). 
Testa RD (Jules). 
Ciaret (Jean). 
YossoT (François). 
RocKENUACii (Jean). 
Granet (Jean). 
Ducos (Xrnaud). 
Guillot (François). 
Faces (Viclor). 
Marchand (Ch:irles). 
Précicout (Pierre). 
GriLLEMdT (Jean). 
Fleur Y (Jean). 
Rego.n (François). 
Déllard (Alexis). 
Lallkme.nt (Louis). 
GoRARD (François). 
Mathieu (Auguste). 
Plvisance (Unis). 
Lag.\ruk (Jean). 
Devienne (François). 
Rkbilu)m (Louis). 
FLix(Jean). 



Soldat. 
Itlein, 
Major. 
Ca|K>ral. 
Idem. 
Sergent. 
hlem. 
Caporal. 
Idem, 
Soldat. 
Idem, 
Cafioral. 
Idem. 
Idem. 
Sergent. 
Soldat. 
Lieutenant-colonel . 
Caporal. 
Idem . 
Clairon. 
Soldat. 

Idem, 
Idem. 

Sergent. 
Caporal. 

Sapeur. 

Soldat. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

hlem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



LelSoct. 18G0. 
Lo !2 dêc. 1860. 
(?) 1860. 
Le 2:> juin 1860. 
Lo 8 mm 1800. 
Le 30 dcc. 1860. 
I^!24déc.l860. 
I^ S janv. 1861. 
LeSlnoT. 1860. 
Ixî27 8opt.l860. 
un fêv. 1860. 
Le 15 mai 1861. 
U* 12 juin 1861. 
Lcl4juU.186l. 
Le 24 mai 1861. 
Le 19 cet. 1861. 
Leâ7réiT.186l. 
Le 4 noY. 1861. 
Le â8 août 1861. 
U IKmai 1861. 
LelTnoT. 1861. 
Le 5 man 1861. 
Le 5 jaiiY. 1861. 
Xjo 15 mai 1861. 
Le 6 a%Til 1861. 

Le G mars 1861. 

Lcl7inar«1861. 

Le 50 mars 1861. 

Lo51 mars 1861. 

Le 15 mai 1861. 

U14aTriil861. 

Lc37 mars 1861. 

Lc50juiU.1861. 

Lo 5 nov. 1861. 

Lo5 jaoT. 1861. 

Lcl3jan.l86l. 

Lolljanf.1861. 

Le l*' oct 1861. 




Ganglofp (Nicolas). 
Harter (Jean). 
MâGE(Iiéger). 
Rouget (Jean). 
MAzaT(Louis). 

Kin?ï (Joseph). 
Mil^Tï ( Michel 
Boi'RGCT (Louis). 
DouLARD (Auguste). 

Vil'FFMA>> (Louis). 

SiCARD (Jean). 
PUviuiEB Lucien). 
Marteau (Adrien). 
Selbert (Louis). 
MoNMER (Louis). 
Ruilier (François). 
Galle (Louis). 
Dauvé (François). 
Rur (Charles). 
Raillant (Jean). 
Ge.xestre (Pierre). 
C\iiu$ (Jules). 
SttEKniE hul). 
Btzfii'x (lïrrirï). 
PiERSOK (iN'icolas). 
Marty (Louis). 
Léger (Pierre). 
RiLox (Louis). 
Maciikt (Pierre). 
DuBic (Louis). 
RoLCEY (Jean). 
CiTTO (Marie). 
\Uyi\ (Jean). 
FtiLUtc llcnE7). 
lluLiiEiN (Georges). 
LoiSEAu (Klie). 
Deliuc (Joseph). 



ORITUAIRE. 



Soldat. 

Capral. 

Sapeur. 

Idem. 

Soldat. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Sergent. 

Idem. 

Caporal. 

Clairon. 

Soldat. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

^Vrgenl. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Caporal. 

Soldat. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idew. 
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DATES DE LA MORT. 

Le 12 mars 1861. 
Le 29 août 1861. 
Le 21 mars 1861. 
Lo 24 avril 1861. 
Ul8mar8l86i. 
LcOjanr. 1861. 
Le 24 mars 1861. 
Le 29 avril 1861. 
U22inars1861. 
Le21 mars 1861. 
Lc28mar8l861. 
Loi 6 mars 1861. 
Le 14 mai 1861. 
Le 51 août 1861. 
LclOjanv.1861. 
LeSOjanv. 1861. 
Lc26 avril 1861. 
Le 7 mars 1861. 
Lc15juill.1861. 
Le 30 sep. 1861. 
Le 26 mai 1861. 
Le 4 août 1801. 
Le 12 sep. 1861. 
Le 7 mai 1861. 
Le 10 juin 1861. 
Le51juiR.1861. 
Le28juiU.1861. 
Lo 6 mai 1861. 
Le25mar8l86f. 
U17juiU.f861. 
Le 5 sep. 1861. 
Le 18 avril 1861. 
Le 10 mars 1861. 
Le 12 juin. 1861. 
Lo 25 juin 1861. 
U18avriM86f. 
Le15janv.l861. 
Loi 7 mars 1861. 
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KXPl-niTlON DK COCIIÏNCIIINE. 



DATES DP. LA MORT. 



Fontaine (Fcnlinand). 
KARnL (Edouard). 
Leqi'eux (Charles). 
Allain (Jean4iuillaiune). 
liERtARD ^François). 
BËULA^D£ Édoii^ird). 
Dwni^ (Charles) 
Botj^CEfTia (Cbaricji). 
Savary (Auguste). 
Dltet (Antoine). 
Grangkii (Jacques) . 
YiGiEii FranïDis). 
SinfHT Pierre . 
TiE.NN(.T (Pierre). 
Godard (Auguste). 
Fandre (François). 
Fébraud (Joseph). 
DusMAY (Joseph). 
(iuiToN (Clîarles). 
MoREAi (Louis). 
Girard (Jean). 
Golssard (Nicolas). 
Lebrun (Jules). 

(iuiLLAUME (Léopold). 

Melciiior. 
Porta LEZ (Charles). 
Bertiiaux. 
Gl'y (Constant). 
Brailian (Jules). 
Trociion (Auguste). 
Colla NGE (François). 
Ur.iAND (Jusepli). 
Chevalier (François). 
Michel (Jean). 

LAL.INDK Jv3n)< 

BiGNOx (Gaspard). 
IIaond (Jacques). 
Jourde (André). 



Soldat. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Sergent. 
Caporal. 
Soldat. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Sous-lieutenant. 
Capitaine. 
Lieutenant. 
Caporal. 
Idem. 
Soldat. 
Idem, 
hh m . 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 



Le 13 inaiISCl. 
LciômarslKtiL 
LelljuilLi8<>l. 
Le âUmai 1861. 
Le 10 mai 1861. 
Le 51 août 1861. 
un juin 1861. 
Lc28fé¥. 1861. 
Le 1-' août 1861. 
Le 15 mai 1861. 
Le 22 août 1861. 
Le 2G mars 1861. 
J-elO juin 1861. 
U 22 ami 1861. 
Le 2 avril 1861. 
LûlSlavrU1861. 
U 25 juin 1861. 
Lel4marsl861. 
Le26mar8l861. 
Le 13 sep. 1861. 
Le24marsl861. 
*U25févr.l86l. 
U17marsl861. 
Le !•' juin 1861. 
Le 9 avril 1861. 
Lc26avriM861. 
Le 51 août 1861. 
Le 16 juin 1861. 
Le 9 nui 1861. 
Le 7 sep. 1861. 
Lo20dêc.l861. 
Lc2GaTrill861. 
Loi 9 juin 1861. 
Lc2idéc. 1860. 
LolGjaDv. 1861. 
Le 16 juin 1861 
Lu 6 sep. 1861. 
Le 3 mai 1861. 




Barbet (Pierre). 
GoÉDii (Claude). 
Labbé (Joseph). 
ÉTiE.x!se (Marie). 
Lakga (Jean). 
LcMARDiET (Zacharie). 
Langlet (.'oseph). 
SiMo.<f (Joseph). 
Cadeau (Pierre). 
Visage (Julien). 
Raspiengeas (Martin). 
Menakt (Victor). 
Martinacoe (Joseph). 
Baicxol (Jean-Baptiste). 
Rousseau (Françow;). 
Goda F; D (Louis). 
Leleu (Louis). 
Le B;:coes (Adolphe). 
MoKiN (Slanislas). 
LË.xria (Jean). 
B.cDo.x (Joseph). 
lIrvER.NA:«D (Jean). 
Paradis (Claude). 
Lecan.x (Jean). 
SaiŒFFER (François). 
lîo.XTEL (Jean). 
SouTox (Hyacinthe). 
Cari:e\u (Auguste^. 
Bapix (Jean). 
BoLLOT (Théodore). 
Fore Y (Auguste). 
Alcuni.n (Jacques). 
St^ve5ard (Julien). 
Garde Y (Pi«Tre). 
Rkynaud (François). 
TRAVKns(Z;ïcharie). 
Prévost (Henry). 
CossTAM (Joseph). 



OBITUAlPiE. 
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GAADES. 


DATES DE LA MORT. 


Soldat. 


le 10 mai 1861. 


Idem, 


Le25févr.i801. 


Idem, 


Le 17 juin 1861. 


Sergent-major. 


U 21 mai 1861. 


Sergent. 


Le 6 ocl. 1861. 


Caporal. 


Le 7 août 1861. 


idem. 


Le 12 mai 1861. 


Soldai. 


Le 6 avril 1861. 


Idem, 


Le 5 mai 1861. 


Idem. 


Le 5 mai 1861. 


Idem. 


Le22janv.l861. 


Idem, 


Le 10 avril 1861. 


Idem. 


Le 9 fcv. 1861. 


Idem. 


Lel5juiU. 1861. 


Idem, 


Lcllmai 1861. 


Idem, 


Lu 27 mai 1861. 


Idem, 


Le 50 juin 1861. 


Sergent. 


Le lOdéc. 18Ô9. 


Soldat. 


Le 7 mars 1860. 


Sergent. 


Le 4 cet. 1860. 


Caporal. 


LcISfév. 1860. 


Hem. 


Le 27 sep. 1860. 


Soldat. 


Le 5 oct. 1860. 


Idem, 


Leilnov. 1860. 


Idem. 


Le 25 juin 1860. 


Sergent. 


Lel2dcc. 1860. 


Idem, 


Le 20 doc. 1860. 


(Caporal. 


Le 15 juin 1861. 


Soldat. 


Le 28 juin. 1861. 


Idem, 


Le 11 juin 1861. 


Caporal. 


LeUjuilLlgOl. 


Sergent. 


Le 8 août 1861. 


Soldat. 


Le 28 août 1861. 


Idem. 


Le25juiU.186l. 


Idem. 


Le 10 sep. 1861. 


Idem, 


Le21janT.1861. 


Idem, 


Lc17oct. 1861. 


Idem. 


Lo 4 janv. 1861. 
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EXPÉDITION DE COGIIINGHINB. 



Dlns DE L% MOtT. 



RoLS (Joseph). 
BoociiKit Fmnçmfi). 

FESHl7p(GTfJu1cs|. 

Gb^oiRE^ (Hubert). 

Laulagnâ (Jcnn). 
CiiARpEXAT (Tlioinas). 
Acquitter' (Jean). 
Nattes (Jean). 
AuuxET (Victor). 
Geffuot. 
HonKnt-lÎRiJïnjiï. 
Lakamc K (ricrrr). 
Ri'iLLtKR (Jean). 
Qoé.xAuu (Eugène). 
Taccard (Jean). 
Trellu (Etienne). 
GiiETiYET (François). 
Dupoy (François). 
FoRGET (Jean). 
Berger (Jacques). 
KvLT Jacques). 
UoL?«f: AU (Jean . 
Ret Joscpli 
Tétdt (François). 
DuFFo (Jean). 
ViToz (Antoine). 
CoDRTiBUx (Jean). 
Cre3t (Louis) 
Rf^si^trk Joseph). 
TAïEHxrfi (Louis). 
Cnuiisru (Joan). 
Pascal (Paulin). 
Naissonmer (Pierre). 
Rousseau (Xavier). 
Dusso.x (Pîiilippe). 



Soldat. 

Idem. 

hlem. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Scriçcnt. 

Idem. 

Caporal. 

Sdldat. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Itlem. 

Idem. 



Le 23 mars mi. 
Le SI mars 1861. 
Le 13 dêc 1859. 
Le ô mars 1860. 
Le r mars 1860. 
Lol7janT.1860. 
Le 7 sept. 186i. 
LcSOnoY. 1859. 
U 14dêc.l860. 
U 9 sept. 185.M. 
Lci.înoT. 1859. 
Le 31 déc. 18o9. 
Le 5jaDT. 1860. 
Le Î28 déc 1860. 
Le SI déc. 1860. 
Le 26 avril 1861. 
Ix:SljuiU.1860. 
Le 19 août 1860. 
Le S9 août 1861. 
Lcâ3jaDT.1860. 
Le 6 noT. 1860. 
Le 3 noY. 1860. 
Le 10 août 1860. 
Le 9 fêvr. 1860. 
Lcl7aTrill86L 
Le â8 juin 1860. 
Le 5 août 1860. 
LcSiaTrill860. 
Le 1'' mai 1860. 
USijuilL 1860. 
Lc97fêfr.l860. 
Le 18 juin 1860. 
Lo 91 juin 1860. 
Le 11 mai 1860. 
Lo S oct. 1860. 
Lo 96 juin 1860. 
Lc95aTril.l860. 
Lu 10 mai 1860. 




GuiMT (Pierre). 
Tnftin (Annet). 
RauET (Pierre). 
DBLOR(Jean). 
BuMM (Henry). 
BoctsET (Françms). 
BiiTiM»! (Jean). 
DrïEP?kit9 (Fr?nçoi«}. 
PKiwif (A!(*x!s) 

TviftsiïK (Jmo) 
AsnoG (Auguste). 



OBITUAIRE. 

6RAD18. 

Soldat. 
Idem. 
Sergent. 
Soldat. 
Idem. 
■ Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Caporal. 
Idem. 
Idem. 
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BATIS M LA WNIT. 

Lei4ium.1860. 
UlljniiiiBM. 
Le 8 sep. 1860. 
Le 36 mai 1860. 
Le S9 mars 1860. 
Le 7 mai 1860. 
Lel5niar8l860. 
Le31noT.1860. 
Le 1** mars 1860. 
Loi S juin 1860. 
Le38nnrsl860. 
Le33aTrU1860. 



A* RÉGIMENT DUNFANTERIE DE NARINE 



Tarraqui (Victor). 
GouT (Basile-Marie). 
Rot (Denis-Emmanuel). 
Avicioit (filieitoe). 
Nauti.'! (Louis). 
RrnieL (François). 
GouiiBi&iiES (Joseph-Justin) . 
Pescat (Jean). 
Abadib (Jean). 
AuiCBOT (Etienne). 
FossEL (Jean). 
Rames (Jean). 
Gataud (Joseph). 
PoLGES (Joseph - Theshc - 

Lar.). 
GiOHGi (Joseph-Polycarpe). 
ftHi(Louis-M:irLiut). 
Garolt» (Benoit). 
Lartigub (Pierre). 
WoiLLET (Nicobs). 
Petit (Claude). 
GAsnos (Pierre). 



Sous-lieutenant. 
Capitaine. 

Soldat. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

hlem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Sa|)cur. 

Soldat. 

Idem. 

lieutenant. 
Soldat. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idetn. 



Le31iTriIl8&8. 
Le 93 sept. 1858. 
Lo 5 août 1858. 
Lo39iAùtl858. 
Lo 5 août 1858. 
Le 13 août 1858. 
Loi*' août 1858. 
Lo4déc 1858. 
Lo 7 d6c. 1858. 
Lolldce.1858. 
Lel5dée.l858. 
Lo31iioT.1858. 
Lc31dëcl858. 
Le30dfc.l858. 

Le 15 sept 1850. 
UlIjaQf.lS59. 
Lel3janT.1859. 
U13jaiif.l850. 
Le 3 iant . 1850. 
Lol3jaaT.l850. 
Lo 4 JMif. 1850. 
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KOMf. GRAI)E5. DATES DK LA MfWT. 



Atmard (Josepli-liaric.) 


Soldat. 


Le4janv. 1S:)9. 


Sl'el (Victor). 


Ideiii, 


J^H jaiiT.i85«J. 


SouPEN.NE (Antoine). 


Idem. 


J^18jan¥.1859. 


Benaret (Joseph). 


Idem, 


Le 4janv. 1859. 


Levoyët (Ikîniguco). 


Adjudant sous*:.fficicr. 


Le 10 fév. 1859. 


Andhieu (Denis). 


Caporal. 


Le27juÎDl859. 


SYLVESTRE (Jean). 


Soldat. 


Le 19 réf. 1859. 


Mauéru (Pascal-Guillaume). 


Idem. 


Lo18fôv. 1859. 


RiRAYROL (Jean-Pierre). 


Idem. 


Le 6 rév. 1859. 


TuBois (Jean - Daptislc - 


Idem. 


Lc27féF. 1859. 


Honoré). 






MEiSTEr.3iAS3« (François). 


Idem. 


U féT. 1859. 


Lupi (François). 


Caporal. 


Le 9 fcv. 1859. 


Klein (Joseph). 


Soldat. 


LcUfêv. 1859. 


GiLLET (Pierre). 


Idem. 


Lc26nuirsl8:i9. 


Le Roy Léon-Henry). 


Idem. 


Le 9 fcT. 1859. 


Beruodier (Marie-Joseph). 


Sapeur. 


Le 10 fcv. 1859. 


Benoit ((D;ivid). 


Soldat. 


Le 30 mai 1859. 


Leroy (Jean-Louis). 


Idem. 


Le 12 avril 1859. 


Raci.in (Pierre). 


Idem. 


Le 11 mai 1859. 


Baffin (Joseph-Marie). 


Idem. 


1^35 avril 1859. 


GuiciiE (Jean-Pierre). 


Idem. 


Le 21 mai 1859. 


Taché (Jean). 


Idem. 


Le 17 mai 1859. 


Dissari» (Jenn). 


Idem. 


Le 14 avril 1859. 


Trkiiin (Jean-Marie). 


Idem. 


Le 8 mai 1859. 


GAr.MER (Augustin). 


Idem. 


Lc15man1859. 


SirPT ul ;iTi-L.-Ant.-r.er.) 


Clairon. 


I^ 4 mai 1859. 


Laurent (Louis-Jean-Bap- 


Soldat. 


Le 7 juin 1859. 


lisle). 






BiANNEC (Josepli-Marie). 


Idem. 


U 24 juin 1859. 


Geneste (Pierre). 


Idem. 


Le K juin 1859. 


<Juii.LEVEKK (Jean-Loui>) . 


Idem. 


Le 5 juin 1859. 


Parmantikr (Fnmç. Eup.)- 


Idem. 


U 26 juin 1859. 


Valktte (Joan-Fr.-Bég.). 


Idem. 


Lc23avriM8ô9. 


Lafond (JacMpies). 


Idem. 


Le 4 mai 1859. 


LiNsoLAS (Louis). 


Capoi-al. 


Le 2 juin 1859. 


Cartalier (Klienno). 


Clairon. 


U 6 juin 1859. 


Vaciiey (PhiHherl). 


Idem. 


U 19 juin 1859. 




K0)I5. 



DucROT (Charles). 
GuiBAoo PiiBAOD (Gaude). 
VicHo (Nicolas). 
Lauriol (Frïiif;<)is-Ct-Bnr). 
IUrmbt (Jos«^|}h-Marie) 
Or ART ( A Itrxa mire- Ferdi- 
nand). 
Armardon (Julien). 
DirnoT (Jc^n-BjplisLe). 
VwnAT (Fr;inçoj$). 
Kïncosiifh (J«3li) . 
BoHNET (Joseph). 
CaAELi>oei ([H^ni^- Jules). 
Bes5e (Louis'Desiré). 
rs^n 5 (Maurice). 
Naudir (Claude). 
Mûrie II (Bertrand). 
CoMMORBAU (François). 
Bade (Simon). 
Reï (riorre-Anloinc). 
I1IOR5 (Claude) 
Sbrvet (Henry). 
Leleux (Edmond-Constant) . 

JUR dit G)A5(Ji;UT. 

Vaillant (Pierre-Marie). 
Moreau (Jean). 
CoRÉTiEN (Jean). 
Lactakd (Alex. Henry). 
ScHWEiTRER (Alexis). 
Delicoêre (Andrc-Aug.) 
Serterac (Jean). 
Bortemps (Aubain). 
Dalor (Charles- Joseph). 
VwiUL(Ak-\iti) 
Grillot (Joseph). 
Ve.nries (Jean). 
EscARPiT (Simon). 
Br.ossAKD (Nicolas). 



OBITUAIUË. 
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GRADES. 


dates de la «ORT. 


Soldat. 


Le 21 juin 1859. 


Idem, 


Le 21 juin 1859. 


Idem, 


Le 30 mars 1859. 


Idem. 


Le 23 juin 1859. 


Idem. 


Le 21 juin 1859. 


Idem. 


Le 8 juin 1859. 


Caporal. 


Le 27 avril! 859. 


Soldat. 


Le 30 juin 1859. 


Idem. 


Le24 juin 1859. 


Idem. 


Le 6 juin 1859. 


Idem. 


Le 5 juiU. 1859. 


Idem. 


LeSjuiU. 1859. 


Sapeur. 


Le !•' juin. 1859. 


Soldat. 


Le 14 juin. 1859. 


Idem. 


LeUjuill. 1859. 


Idem. 


LeÔjuiU. 1859. 


Caporal. 


Le 2 août 1859. 


Soldat. 


Le 13 août 1859. 


Idem. 


Le 8 juiU. 1859. 


Idem. 


Le 8 août 1859. 


Idem. 


Le18juiU.l859. 


Idem. 


Le2IjuiU.1859. 


Idem. 


Le 2 août 1859. 


Idem. 


Le 2 août 1859. 


Idem. 


Le 2 août 1859. 


Idem, 


Le 7 sept. 1859. 


Sergent-fourrier. 


Le 11 août 1859. 


Soldat. 


Le 28 août 1859. 


Idem. 


Le 7 sept. 1859. 


Idem. 


Le 20 août 1859. 


Idem. 


Leil oct. 1859. 


Caporal. 


Le 29 oct. 1859. 


Soldat. 


Le 29 oct. 1859. 


Caporal. 


Le 15 oct. 1859. 


Sergent. 


Le 12 oct. 1859. 


Soldat. 


Le 15 oct. 1859. 


Idem. 


LeSljan. 1859. 




21 
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EXPÉDITION DE COCIIINCniNE. 



NOMS. 


GRADES. 


DATES BE LA MORT. 


Beaumann (Georges). 


CaporaL 


LeS8ddc.1859. 


Scnx ITT (Joscph-Vcndel. ) . 


Soldat. 


Lcl8nov. 1859. 


Brcït-Roodier (Anloino) . 


Clairon. 


U25dêc. 1859. 


Roux (Irénéc). 


Soldat. 


U 9 noT. 1859. 


Pauron (Armanil-Paul). 


Caporal-clairon. 


Le 18 avril 1860. 


Briwîi (Frïiiïçoîs-llôsirô). 


Sergent-major. 


Le 10 avril 1860. 


Clussom (M^thuriii-Chnr.). 


Soldat. 


Le 25 ami 1860. 


Nicolaï (Anioinc-Jcof.). 


Idem. 


Le 5 mars 1860. 


Fo!«8(JL'anlJooore). 


Sergent-major. 


Le 19 mai 1860. 


Pakais iFélix-Amable). 


Idem, 


Lo 9 juin 1860. 


BouR (Philippe). 


Caporal. 


LelSjuin 1860. 


Pebrotin (Franç«iis). 


Idem. 


Le 4 mai 1860. 


CiiAMPin (Jiiles-Conslanl). 


Soldat. 


Le25aTrill860. 


AssEL (Clwrles-hidore). 


Idem, 


Le 27 avril* 860. 


CuÉPiN (Évarisle) 


Caporal. 


Le l*'iiov. 1860. 


RiviKn (Frïinçois-Marie). 


Soldat. 


Le 28 fév. 1861. 


BIaire (Jcan-Bapt.) 


Idem. 


Le 24 fôv. 1861. 


Ramokkt (Jean). 


Idem. 


Le 25féT. 1861. 


DiniEi: (('lande). 


Idem. 


Le 24 fcv. 1861. 


SiMo:s (Joseph-Mario). 


Idem. 


Le 5 fév. 1861. 


Savicny (François). 


Idem. 


Le 7 mars 1811. 


CiiKLOux (Louis). 


Idem. 


Le 7 mars 1861. 


PEnon (Hen'é). 


Idem. 


Lell mars 1861. 


BARDo.'d (Pierre). 


Idem. 


Le 8 mars 1861. 


Pauo.n (Jcan-Anl.-Sjlv.). 


Idem, 


Le 8 mars 1861. 


lIonKL (Lowis-Gharles). 


Idem, 


Lel3marsl86l. 


SiFFKRîiARS (Michel.) 


Idem» 


Lell mars 1861. 


Demioi'iix (Léonard). 


Idem. 


Lcl«marsl86i. 


Michel. 


Idem. 


Ie5 mars 1861. 


Bourse RI AS (Benoil). 


Idem. 


U28man 1861. 


GiiEREAUx (Jean). 


Idem. 


U19marsl86l. 


BiiissÉ (Pierre). 


Idem. 


Ul- fév. 1861. 


CORBERAKD ( Glaudc - Jo- 


Caporal. 


Lel6 avril 1861. 


sepli). 






GnARTiER (Jacques). 


Soldat. 


Le2S mai 1861. 


Brau.n (Antoine). 


Idem, 


Lcl0martl86l. 


Lam;: (Jean-Louis). 


Idem. 


Le 1- fcv. 1861. 


LeBia.i (Jean-Marie). 


Idim. 


Lcl0aTrill861. 




OBITUAIRE. 



Maksel (Naric-Jcan). 
DocRoz (Claudc-Cclcslin). 
YuGÂ (Pierre-Léon). 
LiGikoux (François- Marc). 
Laot (Jean- Marie). 
Li MoËNER (Guillaume). 
BuRc (Gennain). 
PiPAT (Bcrn.nrd). 
PuREN^TAT (Jean-Marie). 
Co.^stant( Jean-Marie). 
Grappin (Charles) . 
So^sET (Antoine). 
Pa.n.netier (Jean-Bapt.). 
MoRBL (Marcelin). 
Le Mercier (Mnlliurin). 
Mai^got (Jenn-Bnpt.). 
Uttiiury (Jean). 
NoLUV (Augustc-Firmin). 
Geter (Élicnne). 
Blaisemont (François). 
Dubois (Jcan-Pierro). 
Nadkau (Adolphe-Joseph). 
SalaCr (Jean). 
BécnADB (Léonard). 
YiKCENT (Jacques). 
Ri voire (Julien). 



Caporal. 
Soldat. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Caporal. 
Clairon. 
Soldat. 
Sergent. 
Idem. 
Soldat. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Sergent. 
Soldat. 
Idem. 
Caporal. 
Sergent-fourrier. 
Soldat. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Sergent. 
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DATES OE LA MORT. 

Le 22 mai i881. 
Le 11 mai i86i. 
Le2Gmaii86i. 
Lel2jan. i8ti. 
Le 26 juin 1861. 
Le 19 juin 1861. 
Le 8 juin 1861. 
Le 7 juin 1861. 
Le 1" juin. 1861. 
Le 20 juin. 1861. 
Le30juilL186l. 
Le 3 juin. 1861. 
Lt;21 mai 1861. 
Le 7 août 1861. 

Le 11 juin. 1861 : 

Le 15 juin. 1861. 
Lcl2sept. 1861. 
Le 22 sept. 1861. 
Le24sept. 1861. 
Lo l"ocl. 1861. 
Le 50oct. 1861. 
Le 4 doc. 
LelSdéc. 
Le 1 ! dix. 
Le 4 déc. 



1861. 
1861. 
1861. 
1861. 



Le29déc. 1861. 



i' BATAILLO.N DE CHASSEURS A PIED 



Blol'et. 


Capibine. 


Le 1" juin 1861. 


De Bellune. 


Lieutenant. 


Le 2 mai 1861. 


Germain. 


Sous-lieutenant. 


Le4déc.t861. 


Besnaroeau (Maurice). 


Caporal clairon. 


U9 avril 1861. 


VoLLE (Cyprien)» 


Chasseur. 


Le 11 fÔT. 1861. 


Benoiston (Clément) . 


Idem. 


Le 6 mars 1861. 


BnucRMANN (Daniel). 


Idem. 


Le23fêv.1861. 


LiÉviN (Constant). 


Idem. 


U 8 dcc. 18G1. 
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EXPÉDITION DE GOCniKGUlNE. 



ItATBS M LA MOfiT. 



SOUAILLE. 
l^PAKEAD. 

Rrocard. 

Rame. 

Campagkb. 

Borda. 

Marie. 

BOVYER. 

Rahbaud. 

TllOURT. 
MÉRODAC. 

Deruiné. 

Vadrot. 

Pages. 

Cormier. 

Deuge. 

Verno?ï. 

DÉcunTT. 

DOTTOS. 
DOUGNOL. 

Matrieux. 

Gaudefrot. 

Ragox. 

Lesimple. 

Charpertier. 

Normand. 

Crocuemorb. 

Jammt. 

Pavageau. 

Cercueil. 

MiARD. 

Caravex. 

Matot. 

Gérard. 

Berneyre. 

Leduigox. 

Freyburger. 

Leplne. 



Gnporal. 
Chasseur. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Sergent-major. 
Sergent. 
Caporal. 
Chasseur. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Sergent. 
Capoitil. 
Idem. 
Chasseur. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 



TiO 7 juin i86(. 
Le G juin 1861. 
Le 7 déc. i86f. 
Le 15 avril 1861. 
Le 6 juin 1861. 
Le 10 mai 1861. 
Le 6 avrU 1861. 
Le U tél. 1861. 
Lel7marsl86f, 
Le S4 mars 1861. 
Le 25 mars 1861. 
Le 20 mai 1861. 
Le 11 juin 1861. 
Le26juiL1861. 
Le 2 mars 1861. 
Le 7 août 1861. 
Le 24 août 1861. 
Le 6 oct.1861. 
Lel7a?rill86t. 
Le 17 ami 1861. 
Le 22 avril 1861. 
Le 22 avril 1861. 
Le 23 avril 1861. 
Le27aTrill861. 
Lo20aTnll861. 
Le23avrU1861. 
Le l'ornai 1861. 
Le 23 mai 1861. 
Le 6 juin 1861. 
Le 8 août 1861. 
LelOdéc. 1861. 
U10avrU1861. 
Le 3 jaU. 1861. 
U 20 cet. 1861. 
Lo 28 mars 1861. 
Le 15 avril 1861. 
Le 21 mai 1861. 
Le5aQ0li861. 
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VOMt. 


6BADSS. 


MJEM »B LA MORT 


AUBRT. 


Chasseur. 


Le 8 sept. 1861. 


PRiTOT. 


Jdem. 


Le SO sept. 1861. 


PiPIH. 


Idem, 


U19déc.l861. 


BiLURD. 


Idem. 


Le30dée.l861. 


Dtaïun. 


Idem. 


Le 51 mars 1861. 




Idem. 


Le31mar8l861. 


PlOTT. 


Caporal. 


Lel6aTrill861. 


Oujibbayb. 


Idem. 


un juin 1861. 


Baiut. 


Idem. 


U 38 ami 1861. 


Odhur»:. 


Chasseur. 


Lel5 mars 1861. 


HOIBAM. 


Idem. 


Le 4 mars 1861. 


JouTn. 


Idem. 


Lel0inanl86i. 


Kaukjbiib. 


Idem. 


Lel0nianl861. 


Amuhaii. 


Idem. 


Le4aYnll861. 


BOBCEUEB. 


Idem. 


Le 35 mai 1861. 


I^ABORIB. 


Idem. 


U 38 juin 1861. 


Abkâl. 


Idem. 


Le 17 juin 1861. 


NARCOiiT. 


Idem. 


U9maral861. 


DUTAUX. 


Idem. 


U8 août 1861. 


M(«T0R10L. 


Idem. 


Le U mai 1861. 


G1U88AHO. 


Idem. 


Le 15 août 1861. 


t^ÉURD. 


Caporal. 


U 7 nof. 1861. 


PAO. 


Idem. 


Le 35 ftf. 1861. 


IfASSOfT. 


Chasseur. 


Le37iëT. 1861. 


Labbi. 


Idem. 


Lel7BTrill861. 


Trbvblat. 


Idem. 


U 15 sept 1861. 


Dboettb. 


Idem. 


U 


Fosse. 


Idem. 


U17Bfrai861. 


Ch£rt. 


Idem. 


Lel7Bfrill861. 


Lauriot. 


Caporal. 


LeS5afrai86i. 


Quu». 


Chasseur. 


Le34Bfrill861. 


Nabtin. 


Sergent. 


Le 16 mai 1861. 


Delcros. 


Caporal. 


Le38 mai 1861. 


Devert. 


Chasseur. 


U30mBnl861. 


BOHHIFACT. 


Idem. 


Lel9mBral861. 


MOHET. 


Idem. 


Le38féT. 1861. 


Eruut. 


Idem. 


Le 6 mai 1861. 


Mollir. 


Sergent. 


U16marat8«t. 
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vous. GRADES, 



Jeaic. 

FaLCO!INETTI. 
AVESQDE. 

Pabmentier. 

Lamouret. 

Fraissinbt. 

Gerhanicus. 

Lebris. 

Hubert. 

Michel. 

Bouroeuer. 

Fagot. 

Couturier. 

(iulLLEMARO. 

LUDOT. 

DUNATHKAT. 



Caporal. 

Chasseur. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



DATES DE LA MOtT. 

Le3juiai861. 
Lelimani86l. 
Lc28a?rU1861. 
UiS mai 1861. 
Le 1" juin 1861. 
LeS7déc.l861. 
Le 15 avril 1861. 
Le 20 avril 1861. 
Le 24 avril 1861. 
Le 21 avril 1861. 
Le 22 avril 1861. 
Le 11 iiiarsl861. 
Le 11 avril 1861. 
Le7juiL 1861. 
Jx; 5 août 1861. 
Le lioct. 1861. 



101* DE LIGNE 



LiAN (Joseph-Cliaries-Tli.). 
Capel (Jean). 
CuNT (Louis). 
Lépreux (Onézimc-Ap ). 
R(M;LLE(F^ouis). 
l'ixoT (Jean-Clïarles). 
Stépiiant (Vves-René). 
Lacoste (Antoine). 
*ELLkTicn f'irrrc-l*ouîs)* 
I'etitdidieu (François-Aug.) 
IiiissoN (Armand). 
GoiLMoNT (Alfred.). 
Vkau (Jaoïni's). 
Yalognes (I*ierrc-J.-B..) 
CiinEXCE (Louis-Armand .) . 
Galabert (André). 
YiAUETox (Claude). 
orFER(Josepli). 



Capitaine adjudant-maj. 
Fusilier. 
Voltigour. 
hlem. 
FuAiilier. 
Idem. 
Voltigeur. 
Fusilier. 
Caporal. 
Fusilier. 
Voltigeur. 
Fusilier. 
Ca|H)ral. 
Idem. 
Idem. 
Fusilier. 
Voltigeur. 
Caporal. 



Le 19 avril 1861. 
Le 21 avril 1861. 
Le 9 mai 1861. 
Le 23 mai 1861. 
Le 17 juin 1861. 
Le 4 juin. 1861. 
U 13 juin. 1861. 
Le 9 août 1861. 
U 31 mai 1861. 
Le 5 sep. 1861. 
Le 23 sep. 1861. 
Le 11 sep. 1861. 
Le 9 sep. 1861. 
Le 11 sep. 1861. 
Le 12 sep. 1861. 
Le 13 sep. 1861. 
Le 26 sep. 1861. 
Le 27 oct. 1861. 




Brassard (Louis-Gust .-A.) . 
Le Teissier (Alex.-Fr.). 
Tmeber (François-Joseph). 
BossAc(Jean). 
Arnaud (Joseph-Alain). 
Dajithent (Pierre). 
Urbaxi (Jean-Dominique). 
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grades. 


dates de u mort. 


Fusilier. 


Le 30 août 1861. 


Idem, 


Le S3 août i 861. 


Idem. 


Lc34 août 1861. 


Idem. 


Le26oct. 1861. 


VoUigcur. 


Le19nov.l861. 


Grenadier. 


Lc21déc 1861. 


Sergent-fourrier. 


Le30déc.l86i. 
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